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M E R O P E, 

TRACE DIE. 


\ » 


ACTE PREMIER. 

SCENE!. 

MEROPE, ISMENIE. 
ISMENIE. 

G Rande Reine , dcartei ces horribles images; 

Goûtez des jours ferains dcs du fein des 
orages. 

Les Dieux nous ont donn l^a viéloire & 
.la paix : 

Ainfi que 'leur couroux , refTentei leurs bienfaits. ‘ 
Meilene, après quinze ans de guerres intestines, 

^ve un front moins timide, & fort de fes ruines •• 
verront plus tous ces chefs ennemis, 
Divifes d intérêts, & pour le crime unis, 

Par les faccagemens, le fang & le ravage. 

Du railleur de nos Rois difputer 1’ héritage. 

Nos Chefs , nos Citoyens ralTemblês fous vos yeux , 
Les organes des Loix , les Minières des Dieux , 
ont libres dans leurs choix, décerner la Couronne; 
Sans doute elle eft à vous fi la vertu la donne ; 
Vous feule avez fur nous <T irrévocables droits, • 
Vous , veuve de Cresfonte , & fille de nos Rois ; 
Vous , que tant de confiance , & quinze ans de mifere 
ront encor plus augulle &'nous reodeot plus chere;.* 

A Vou . 
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2 M E' R O ^ E 

Vousj pùdr qui tous les cœars ea fecret réunis 
M E R O P E. 

Quoi/ Narbas ne vient point! Reverrai-je moti fils^ 
î S M E N I E» 

Vous pouvez r efoérer? déjà, d’un pas rapide; 

Vos elclaves, en foule, ont couru dans TÈlide; 

La paix a de T Elide ouvert tous les chemins ; 

- Voux avez mis fans dou^ en des hddles, thains 
Ce d^pôt û fàcré ^ l’ objet de tatlt d* alarmes . * 

M É R O F Ei 

Me febdrez-voüs mod fils« Dieait.ÿ témoins de mes 
larmes ? 

Egifte eft-il vivant? Avez-voo^ confervè 
' Cet enfatit malheureux, le feul que j’ai fauvd? 
Ecartez loin de lui la main de l'homicide; 
tÜ’eft votre fils^ htflas! c’ eft le put fang d’Alcide. 
Abandonnerez vous ce refte ptécieux 
Du plus jude des Rois, & du plus grand des DieuXf 
L’ 4 mage de i dpoux dont j’adore la cendre ^ 

- : • , , I S M E N I E. ^ 

‘Mais quoi! cet intérêt, & fi jufie & fi teo^. 

De tout aiitre intérêt peut-il voUs détunrnei^ 
i M E R O P E.. 

je fuis meré, & tu peux encor t’en étoi^perj * 

' i S M E N I E. . ' 

Du fang dont vous fortez, l’augiifie caraâe're 
Serâ-t’ il effacé par cet amour de roere ; 

Son enfante émit chere à vos yeux éplorés ; 

Mais vous avez peu vâ ce fils que vous pleurez. 

M E R O P E; 

Mon coeur a vû toujours ce fils que je regrette ; 

Ses pénis nourriffoient ma tendrelte inquiette, 

Un fi iude intéiêt s’ àcrut avec lé tems . 

Un mot feul de Narbas, depuis plus dé quatre ans, 
Vint dans la fortùde, ou j*^ ëtois retenue, 
porter up ncüveau troublé à mon ame éperduS . 
Egide , écrivoit-il ', mérite un meilleur fort ; 
il ed digne de vous , des Dieux dont U fort : 

Ea 
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TRAG-E'DIÏ î 

, Ea butte à tous les maux * fa vertu les furmonte : 

^ Efperez tout de lui* mais craignez Polifonte. 

> I S M E N I E. 

De Polifonte au moins prévenez les defleins ; 

LaifTez pafTer T Empire en vos augures mains . 

, M E R O P E. 

L’ Empire efl à mon fils ; pérîfle la marâtre } 

PérîlTe le cœur dur /de ‘foi même idolâtre, 

Qui peut goûter en paix, dans le fuprême rang, 

Le barbare plai/Ir d’héritier dè Ton fang. 

Si je n’ai plus de fils, que m’importe un £mpire<? 
Que m’importe ce Ciel ce jour que je refpire? 

Je dus y renoncer, alors que dans ces lieux 
Mon Epoux fut trahi des mortels &. des Dieux. 

O perfidie ! ô crime! ô jour fatal au monde! 

O mort, toujours préiènte à ma douleur profonde! 
J’entends encore ces voix, ces lamentables cris, ' 
Ces cris; „ Sauvez le Roi, fon e'poufe & fes fils, 
je vois ce murs fanglants, ces portes embrafées ^ 

Sous ces lambris fumants ces femmes écrafées} 

Ces efclqves fuyants le tumulte , l’ effroi , 

Les arme* , les flambeaux , la mort autour de^oi , 
Là, nageant dan' Ton l'an 4 , & fouillé, de pouWre . 
Tournant encor vers moi fa mourante paupière, 
CresfoDte en expirant me ferra dans fes bras ; 

Là , deux fils malheureux , condamnés au trépas , 
Tentures, & premiers fruits d’une union fi chere. 
Sanglants Sc renvesfés fur le lein de leur pere, 

A peine foulevoient leurs innocentes mains* 

Hélas/ ils m’ imploroient contre leurs atfafTms . 

Egifie échappa feul, un Dieu prit fa défenfe. *' 
'Veille fur lui, grand Dieu, qui fauvas fon eqfance * 
Qu il vienne; que Narbas le ramene à^mes yeux, • 
'Du fond de fes. déferts au rang de fes.-ayeux* 
j ai fupporté quinze ans mes fers & ion abfence ; 
Qu’.U regoe au-lieu de moi ; voilà ma récompenfe . , 
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M E R O P E 


SCENE II. 

MEROPE, ISMENIE, EURICLE’S. 

M E* R O P E. 

H bien ! Narbas , mon fils ? 

E U R I C L E* S. 

Vous me voyet confus ; 
Tant de pas, tant de foins ont été' fuperfius. 

On a couru, Madame, aux ri\res du Pende, 

Dans les champs d’ Olimpie aux murs de Salmonée : 
Narbas e(f inconnu ; le fort dans fes climats 
Ddrobe à tous fcs yeux* la trace de fe^ pas. 
MEROPE. 

Hdlas ! Narbas n’ ell plus ; T ai tout perdu , fans doute* 
ISMENIE. 

Vons croyez tous le maux que votre ame redoute 
Peut être fur les bruits de cette heureufe paix, 
Narbas ramene un fils fi cher à nos fouhûts* 

E U R I C L E S. 

Peut-être fa tendrelTe, dclaire'e & difcrete. 

<A cache' Ton voyage, ainfi que fa retraite: 

Il veille for Egide , il craint fes afTaffins 
Qui du Roi votre époux ont tranché les dedins. 

De leur affreux coijnplots il faut tromper la rage * 
Autant que je T af pû Vadure fon paffage; 

Et j’ ai fur ces chemins de carnage abreuvés , 

Des yeux toujours ouverts, & des bras éprouvés. 

M E’ R O P E . 

Dans ta fidélité j’ ai mis ma confiance > ' 

• E U R I C L E’ S. ^ ' 

Hêlas ! que peut pour vous ma tride vigilance?^ 

On rà donner fon Trône.^ envaih'ma faible- voix J 
ITu fang qui le fir naître a fait parler les droits. . ■ 
L’ injudice triomphe-, & ce Peuple à fa' honte. 

Aux mépris de nos Loix , panchc vers Pôlifonte. 

-i. - ^ ^ me- 
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T H A G E’ D I E V 
M E R O P E . 

Et le fort iufques là poorroic nous avilir ; 

Mon fils daps l'es Etats reviendroit pour fervir? 

Il verrait Ton fujet au rang de Tes ancêtres? 

Le fang de Jupiter auroit ici des maîtres? 

Je n’ai donc plus d’ amis ? Le nom de mon êpOQXÿ 
Infenfibles fujets, a donc p^ri pour vous? 

Vous avez oublié fes bienfaits & fa gloire? 

É' U R I C L E S . 

Lé nom de votre époux ell cher à leur mémoire ; 

On regrette Cresfonte, on le pleure, on vous plaint; * 
Mais la force l’emrarte, & Polifonce eii craint . 

M E* R O P E. 

Ainfi donc» par mon Peuple en tout tems* accablée , 
Je verrai la juftice à la brigue' immolée, ’ . • 

Et le vil intérêt, cet arbitre du fort,? -r <• ' 

Vend toujours les plus faibles' aux crimes du plus fortl’ 
Allons, & rallumons dans ces âmes timides -- 
Ces regrets mal éteints du fang des Héra’cliÆtS .* 
Flattons leur efpérance, excitons leur amour ; ' 

Parlez, & <fe leur maîrre annoncez le retour '• 1 

E U R I C L E’ S» ' 

Je n* ai que trop parlé ; Polifonte en alarmes, t ' 
Craint déjà votre fils , & redoute ‘vos lap^s* 

La fiere ambition, dont il eft dévofé,‘’\ \ * 

EU inquiète , ardente , & n^ a rien de 

S’ il «halfa les brigands de Pilos & d’ Amphrife ; 

S’ il a fauvé Me/Tene , il croit P avoir conquife », 

Il agit pour lui féal , il veut tout afifervir : 

^21 touche à la Couronne; & poiir mieux lu ravir ^ ' 
Il n’ed point de rempart que Ta itttia ne renverfé, 
De loht qu’ il ne corrompe , & de fàHig qu il ne verfe : 
^Cenx, dont -la main craelle égoigea votre époux. 
Peut-être ne font pas pins à craindre pour vous . ^ 
M E’ R O P E. 

QuoU ' par>tûut ^fou's mes pas le fort crenfe an aUme ! 
Je vois autour de moi le danger & le crime/ - ’ ' ^ 
JPolifonte, un. fujet de qui les attentats.., / - 
- ■ . A 3 JEU' 
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” EURiCLt’S. 

^Diffimaîei, Madame, il porte ici fes pas. 


SCENE III. 

ME’ROPE, POLIFONTE , EROX , 

POLIFONTE. ’ 

M Adame, H faut enfin que moo cœur Ife ÿ^ploye$ . 
Ce bras qui vous fervit m’ouvre au Trône une 

Et les Chefs de V Etat, tout prêts de prononcer. 

Me font entre nous deux l’ honneur de balancer. 

Des Partis oppofés qui defoloicnt Meffenes » , . • 

Qui verfoient tant de fang , qui formoient tant de hamcs ,, 
If ne refie aujourd'hui que le votre & le mien. , 

Nous devons Ÿ un à V autre un mutuel foutien : 

Nos enoemis ' communs , T amour de la Patrie, • 

Le dev^ , f intérêt , la raitcn , tout nous lie ; 

Tous nous dit qu* un Guerrier , vengttir de votre Epoux, 

S’il afpire à regner , peut afpirer à vous. 

le me connais; je fai que, blanchi fous les «mes, ^ 

- Ce front trjfte & fêvére a pour vous peu de charmes » 
Je fai que vos appas, encor dans leur printems, 
Pourroient s* effaroucher de T hyver de me* ; 

Mais la raifon d’ Etat connaît peu ces caprices. 

Et de ce front gaerr'er les nobles cicatrices 
Ne peuvent fe couvrir que du, bandeau des Rois. ^ 
le veux le fceptre & vous, pour prix de mes exploits. 
N’en croyez pas. Madame, un orgueil téméraire; ^ 
Vous ^es de nos Rois, & la fille , & la mere;^ 

Mais r Etat veut un Maître, & vous devez foogei 
Oue pour carder vos droits il les faut partager. 

^ M t’ R O P E . 

Xe Ciel qui m’ accabla du poids de fa^drigrace,. ' ' 
m’a point prér-arée à ce comble d audace» 
de mon 4poax. vous ta ofeak propolet • ' w 

' V ' 
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De trahir fa mémoire , & de vou"; ésoafer ? ' 

M^i » ) irois , de tnoa fils, le féal bien qui n|iïrtl|e,' 
Déchirer avec vous V héritage fuqefie ? 

Je raettrois eu vos mains l'a mare & Ion Etat, 

£t le bandean des Rois fiir le front d' un Soldat? 

' P O L £ F O N T ' 

Un Soldat tel que p-ut iuijement Drétendrç 
A gouverner 1 ’ Etat, quand il l’a fn défendre. 

Le premier qui fut Roi fut un Soldat heureux : 

Qui fert bien fon pa'fs n’ a pas befoin d’ ayeux* 

Je n’ ai pins rien du fang qui tn’ a donné la vie ; 

Ce fang eft épi^fé , verfé pour la Patrie : 

Ce fang conla pour vous', & malgré vos refus 
Je croi valoir aâ moi|i|s les Rois que ai vaincus ÿ 
Et je n’ offre ès ,cu| ioOt^à votre àme rebelle 
Que la moitié d* mh^’Tiêoe oh mon parti m’appellcf- 
M E’ R O P E. 

Un parti / Vous Âarbare au tnépris de nos Lois ? 
Eft-il d’ autre parti que celui de vos Rois?' ' 

Eft-ce-là cette foi, fi pure & fi facréc, * 

Qu' à mon époux , à moi , votre bouche a jurée j ’ 
La foi que vous devez à ces mines trahis , _ % 

A fa veuve éperdnë , à fon malheureux fils , ♦ ■ 

A ces Dieux dont il fort, Stf^dont il tient l’Empire? 

P O L I F O N T E. , 

Il eft lencore douteux fi votre fils refpire^^i, ' 

Mais quand du fein des morts il viendroitén ces lieux 
Redemander fon Trône à la face des Dieux , 

Ne vous' y trompez pas, MslTene veqt an m-iître 
Eprouvé par le tems, digne en effet de T être; 

Un Roi qni la défende; >k. j’ofe me flatter* 

Que le vengeur du Tioné a feul droit d’ y tnonçtiÿ* 
Egifte /jeune encor, & fans expérience, 

Etaleroit envain l’orgueil de fa naiffanGe, 

N’ ayant rien pour nous, il n a rien mérité. 
D’un prix bien different ce Trône eft acheté. - - 
Le droit de connnander n’ eft plus un avantage ^ 
T^anlmis par la nature, aiofi qu’ un héntage? * 

♦ A • 4 C’cft 



s M E* R O P E 

C’ le fruit dés traxraux & du fang répandu ; 

C’ éft lé prix du couragé , & }é crois qu’ il m’ éft d& 
Souvénéz-vons du jour où vous fûtes furprife 
Par ces lâches brigands de Pilos & d’ Amphrife: . , 

Revoyez votre époux, & vos fils malheureux » 

Prefque en votre préjence affaflTinés par eux : 

Revoyez moi; Madame, arrêtant leur furie. ^ 

Chaffant vos ennemis, défendant la Patrie: 

Voyez ces murs enfin par mon bras délivrés: 

Songez que j’ ai vange 1’ époux que voux pleurez. 
Voilà mes droits Madame, & mo» rang & mon titre; 
La valeur fit ces droits , le Ciel en eft T arbitre . 

Que votre fils revienne , il apprendra fous moi 
Les leçons de la gloire , & T art de vivre en Roi : 

11 verra fi mon front foutiendra la Couronne. 

Le fang d* Alcide cfi beau , mais n' a rien qui m* é« 
tonne . 

Je recherche un honneur & plus noble & plus grand; - 
Je fonge à reffembler au Dieu dont il defeend : 

En un mot, c’ cft à moi de défendre la mere, 

Et de fervir au fils, & d’exemple, & de pere, 

M E R O P E . 

Î4* affeSez point ici des foins fi généreux , ^ 

Et celiez d’ infulter à mon fils malheureux. 

Si vous ofez marcher fur les traces d’ Alcide, 

Rendez donc T héritage au fils d’une Héraclide . 

Ce Dieu, dont vous feriez 1’ injude fuccelTeur , 
Vengeur de tant d’ Etats, n’ en fut point ravifleur. 
Imitez fa jufiiee , ainfi que fa vaillance : - 

Défendez votre Roi , fecourez' 1’ innocence : ' 

Découvrez, rendez-moi ce fils que j’ai perdu, 

E^ méritez fa mere à force de vertu : 

Dans vos murs relevés rappeliez votre Maître, 

Alors jufques à vous je defeendrois peut être. 

Je pounois m’abaiffer; mais je ne peux jamais 
Devenir la complice & lé prix des foifaits. 
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T R A G ED I E; 


- • SCENE IV. . . 

9 % . 

' , POL-IFONTE, EROX. 

. . i 

«E R* O X. / 

i 

S Eigneor , attendez-vous que fon ame fléchiffe ? ? 

Ne pouvez-vous regner qu’ au gré de fon caprice 
Vous avez fiü su Trône applanir le chemin, 

Et pour vous y placer vous attendez fa ma'n ? 

P O L I F O N T E. 

Entre ce Trône & nioi je vois ftii précipice / 

II faut que ma fortune* y tomhé ou le franchifle ; 
Mérope attend Egiile, & le peuple aujourJhui , 

Si fon fils reparaît , peut fe tourner vers lui . 

Envain , quand j’ immolai fon pere Sc fcs'deuxfrere^ 
Dé ce Trône fanglant je m’ ouvris les barrières:" ' 
Envain , daçs ce Palais , oà la fedition . . 

RempliÂbit tout d’ horreur & de confufion ^ 

Ma fortune a permis qu un voile heureux & fomW 
Convrît mes attentats du fecret de fon ombre : 

Envain , du fang des Rois, dont je fus 1’ opprélTeary 
Les Peuples abufés m* ont crû le défenfeur. 

Nous touchons au moment oh mon fort fe décide ■ 
& il reûe un rejetton de la race d* Alcide ; 

Si ce fils tant pleuré , dans MefTene eû produit , ” 

De quinze ans de travaux j’ ai perdu tout le fruit» 
Crois-moi ces préjugés de fang & de naiffance 
Revivront dans les cœur* , y prendront fa défenléj 
Le fouvenir du pere & cent Kois pour ayeux; 

Cet honneur prétendu d’ être ifîn de nos Dienx ; 

Les. cris, le défcfpoir d’nne mere éplorée; 

DéHuiront ma puifTance encor mal afforée. 

Egifte eft 1* ennemi dont il faut triomuher? 

Jadis dans fon bercean je voulus l’ étouffer; 

De Narbas à mes yeux l’. adroite diligence 

Aur 
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To ME RO PE 

Aux mains qui me fervoieut arracha Ton mfance r 

Karbas depuis ce tems, errant loin de ces bords, 

A bravé ma recherche, a trompé mes efforts., *• 
J’arrêtai Tes courriers j ma iu(le prévoyance, > ^ 

De Mérope & de lui rompit l’ intelligence. ' «> * ’ * 

^^a^s je connais le fort il peut fe démentir ; 

De la nuit du Hlence.an'^ret peut fortir; «• 

‘Et des Dieux quelquefois la longue patience ^ . 

Fait fur nous à pas lents defcendre la vengeance. 

‘k' E R O X. • 

Ah ! livrez-vous fans crainte à vos heureux deftias, », 

La prudence eli le Dieu qui yeilU ^ vos deffeins > 

Vos ordres font fuivis: déjà vos fatellites « 

D’Elide & de Meffen» occupent les limites. 

Si Narbas réparait, (i jamais à leurs yeux « 

Narbas ramene Egide, ils périffent tous deux. ' 
POLIFONTE. 

Mais, me réponds- tu bien de lepr aveugle ‘zélé: . 

E R O X» 

Vous-lcs avez guidés par une main fidèle : ' 

Aucun d’ eux ne connaît ce fang qui doit couler, ‘‘ 

Ni le nom de ce Roi qu’ils doivent immoler- 
Narbas leur efl dépeint (ommp nu traître ^ un trans- 
• fuge. 

Un criminel errant qui demande un refuge ; 

L’autre, comme nn efclave & comme un mcurtriei^. 

‘Qu’ à la rigueur des loix il faut facrifier. 

POLÏFONTR. 

Fh’bien, encor ce crime! TI m’cô trop néceffaire; » 

M^is en perdait le fils j’ai befoin de la mere; *, 

J’ Zi befoin d’ un hymen utile à ma grandeur. 

Qui détourne de moi le nom d’uTurpateur; 

Qui fixe enfin les vœux de ce Peuple infidelle; 

Qui m’apporte pour det l’amour qu^on a pour elle. 

Je lis au fonds des caeurs; à peipe ils font à moi: 
Echauffés par l’efooir, ou glacés par l’effroi, 

L’ intérêt me les donne, il les ravir de même. ^ ; 
7pi^dont le fort dépend de ma grandeur fupréme; 

Ap- 
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TRAGEDIE. i« 

Appui de mes projets, par tes foms dirigéit .. . 

Erox, va réunir les efpiits partages j 
• Que 1’ avare en fecret te vende 'ibu füflrage } ‘ 

Alfure au Courcifan ma faveur en partage ÿ 
Dn lâche qui balancé échauffe iies efpriis ; 

, Promets, donne, conjure, intimide, ébloüis* * 

Ce fer aux pieds du Trône envain m’a fu condoifCg 
C’ e(l encor peu de vaincre , if faut favoir féduire ; * 
Plâtrer l'hydre du Peuple, an frein 1* accoutumer 
£t poulfer l’ art enfin jufqu à m* en faire aimer. « . 


in. prmitr ASit, 

A X ' . ’ 
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ME R O P E 


A C T E U. ’ 

- S C 'È N E ’j. • 

ME’ROPE, EURICLE’S, ISMENIE, 

ME R OPE. . ' 

Q Uoî! rUnî^rs fc tait fur If deftin d*Egirtef 
Je n’entens que trop bien ce filence fî trifte. 

Aux- frontières d'EÜde enfin n’a t*on rien fn? 
E.U R I C L E’ S. 

On n»a nen découvert, & tout ce qu’on a vft, 

^C’eft on jeune Etranger, de qui la main fanglaaCi 
D’un meurtre enior rdcent parailToic dégoûtante, * 
Enchaîné par mon ordre , on 1* amene au Palais . 

• - M E’ R O P E. 

Un meurtre! Un inconnu! Qu’à t’il fait Euriclés ? 
'Quel.fang t t’il verfé? Vous me glacez de crainte l 
. E U R I G L E’ S.. , 

Trirte effet de l'amour dont votre ame eft atteints • 

Le moindre événement vous porte un coup mortel,. 

Tout fert à déchirer ce cœur trop maternel: *• 

Tout fait parler en vous la voix de^la Nature» 

Mais de ce meurtrier U commune avaature 
N’a rien dont vos efprits doivent être agités. 

De crimes, de brigands ces bords font infeâés. 

C’efl le fruit malheure'- guerres civiles.^ 

La Juflir^j 
Red'- 
T 



T R A G E* b I E . ' . V ' 

EU R I C L E’ S. 

C’eft un de ces mortels du fort abandonnés, •’ 

Nourris dans la bafTefTe , aux travaux condamnés ; 

Un malheureux fans nom, fi l’on croit l’apparence » 
MEROPE. 

N’ importe i quel qu’il foir, qu’il vienne en ma pré- 
fence . * ' . . ' 

Le -témoin le plus vil, & les moindres clarté,* . 

Ndus montrent quelquefois de grandes vérités ♦< 

Peut-être j’en CToi trop’ le trouble qui me pre&; . 
Mais^ayez-ea pitié ,,refpeftez ma faiblefle: 

Mon coeur a tout à craindre, & rien à négliger. 

Qu’ il vienne , je le yeux , je veux l’ interroger . 

• . E U R I C L E’ S. * • ■ , 

. ' IfmtnU . ) ^ 

Vous ferez obéïe . Allez, & qu’on 1’ amenç ; 

' Qu’ il paraiffe à l’infiant aux regards de la Reine.* 

. MEROPE. ' 

Je fens que jfe vais prendre un inutile foin . J 

Mon défcfpoir m’ aveugle , il m’ emporte trop Imn. ‘ t 
Vous favez s’il eft jufie. On comble ma mifeie,* ♦ 

On détrône le fils, oo outrage la mere. 

Pelifonte abufant de mon trille deftin , . . 

Oie enfin s’oublier iufqu’â m’offrir fa main*t - ' 

E U il I C L E’ S . f 

Vos mall^rs font plus grands que vous ne ponvez 
croiil^ • - 

Je fai que cet hymen offenfe votre gloire» > 

Mais je voi qu’on l’exige y & le fort irrité 
Vons fait de cet opprobre une néceflîté,. 

C’ert un cruel parti; mais c’efi le feul peut-être,' J' 

Qui poorroit conferver le Trône à fon vrai maître. , 
Tel - ’ îe '’ ntiment des Chefs & des Soldats ; 

"C * 

*‘m E R O^’-P E. 

Non , mon fils ne le fouffriroit pas . 
t enfance a langui condamnée, \ 

.is affreux que ce lâche hyir.enée. 

EU- : 


ï* 
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• t4. M 1‘ N O P E, 

. E U R,1 C L E' S. 

Il le condaraneroit , fî paiHble en foa rang) 

Il n* en croyoit ici que les droits de fou fang ; 

> Mais n par les malheurs fon ame étoit mihuitej * 
Sur Tes vrais intctéts s’il regloit fa conduite/ 

De Tes triÜes amis s’ il confultoit la voix , 

Et la ndceflTud l'ouveraine des Loi*. 

11 veitoit que jamais fa malheureufe mere « 

Ne lui donna d’ amour une marque plus cbere . * 

M E R O P £.; 

Ah î Que me dites-vous î . . 

E ü R I C L E’ S. 

De dures véritds,- 

'due m’arrachent mon zélé 8c vos calamitcfs. 

M E R Q,P E. 

Quoi! Vous me demandez que l’incdrét farmonte 
Cette invincible horreur que j’ai pour Polifontel 
Vous, qui me 1’ avez peint dé H noires couleurs/ 

E U R I C L E’ S. 

le l’ ai peint dangereux « je connais Tes fureurs ; 
Mais iLcft tout-pui(fant ; mais rien ne lui rëûfte; , 
Il eil fans héritier, &• vous aimez EgtÜe. 

. . M E R O P E. • 

Ah / CT eft ce même amour , à mon cœur précieiuc * 
Qui me rend Polifonte encor plus odieux. 

Que parlez.vous toujours, & d’ Hymen ^-iTErapire? 
Parlez-moi de mon fils; dites-moi s’il re^re.. , 
Cruel ! Apprenez moi .. . , , 

EURICLE’S. . ’ 

Voici cet Etranger » « 

Qne vos trifies fpupçons brûioient d’interrt^er •. > 


S€E^ 


‘ •'t ‘ * 
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SCENE. lî. 

MEROPE , EÜRICLE’S, EGISTE 

enchaUé, ISMENIE, Gardes.* ’ ^ l. 

« 

EGISTË, dans If fond du Théâtre y à Ifmenit ^ 

. î • * 

£ ST ce là Mette Reine àugurte & malhenreafe ? 

Celle de qui la gloire & l'infortune affreule 
Retentit jufqu’ à moi dans le fond des dclerts i ^ 
IS.MENIE; 

Rafîurez.vous^ c’eft aile* ' , 

.*f . E G‘I S T Ë. . 

' ■ O Dieu de TUnivers! 

Dieu y qui formas les' trâîts , veille fur ton image j - 
La vertu fur le Trône cft ton plus digne ouvrage. ' 

, ' MEROPE. 

C’ eft-Ià ce tneiirtrier î Se peut-il qu’ un Mortel 
Sous des dehors fi doux ait un cœur li cruel? 
Approche”, malheureux , & diflipes tes craintes. 
RMpons-moi ,de quel fang tes niains font-elles teintes? 
EGISTE. 

O Reine / PatdonAez * Le trouble , le refpeft , 

Glacent ma trifte voix tremblante à votre afpeÂ . 

( h Eurielès. ) 

Mqp aitie, en fa pri^fence , étonnée, attendrie ... 

MEROPE.-. , 

Parle. De qui ton brâs a-t*il tranche^ la vie? 

• EGISTE. 

D' qn jeun e audacieux , que les arrêts du fort 
Et fes propres fureurs ont conduit à la mort. 
MEROPE. 

D’un ietine homme .'Mon fang s’ eft glacé dans mes 
velues . • 

. . Ah. 


* 
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r6 ^ Rf E N O F Ë, 

Ab«*«. T’ctoîNil connu? 

’ E G I S T E. 

Non : les champs de Mc!Tenes , 

Ses mars , leurs citoyens, tout eft nouveau pour moi. 
M E R O P E. 

Quoi ! Ce jeune inconnu s’ eft armé contre roi j 
Tu n’aurois employé qu’une iûfte defenfe? 

’ E G I S T E. 

J’ en atteAe le Ciel ; il fait mon innocence . ' 
Aux^bords de la Pamife, eu un Temple facrd, 

Où r un de vos ayeux , Hercule , elt^doré , 

J’ ofois prier pour vous ce Die'u vengeur des crimes J 
Je ne pouvois offrir , ni prefens , ni Viftimes : 

a d. dans la pauvreté, j’offrois de fimple vœux,. 
ff «oeur pur & fournis, préfent des malheureux, 
fembloit que le Dieu, touché de mon hommage ^ 
Au-deAus de moi-méme elevât mon courage . 

Deux inconnus armés m’ ont abordé foudain , 

L’un dans la fleur des ans, l’autre vers fon déclin* 
Quel eft donc, m*ont**ils dit, le deffein qui te guidsî 
Et quels vœux formes-tu pour la race d’ Alcide ? 

L’ un 6c l’ autre à ces mots ont levé le poignard ; 

Le Ciel m’a fecouru dans ce trifte hazard. 

Cette main , dn plus jeune a puni la furie/, 

Percé de coups. Madame, il eft tombé fans vie.* 

L autre a fui lâchement, tel qu’un vil afTaftln, 

Et moi, je l’ avouerai, de mon fort incertain. 
Ignorant de quel fang j’ avois rougi la terre , 
Craignant d’ être puni d’un meurtre involontaric. 

J’ai traîné dans les flots ce corps enfanglanté . 

Je fuyois ; vos foldats m’ ont bien-tôt arrêté : 

Ils ont nomme Mèrope ^ & j’ai rendu les armes. 

E U R I C L E’ S.,, 

Eh ? Madame , d’ où vient que vous verfez des larmes? 

M E R O P E. 

Te le dirai je? Hélas! tandis qu’il m’a parlé. ,• 

Sa voix m’attendriflbit, tout mon cœur s’ eft ^troublé. 

Xre* 








fcigidzed by Gqo^’ 


4 


f 


f 


*7 

en rougis 


TRAGEDIE. 

Cresfonte . . . è Ciel , . . j’ ai cru . . . que i 
de honte , 

Oiii , ) ai cru d^m^ler quelques traits de Cresfout» . 
Jeux cruels do hazard , ep qu< me montrez- vous 
Une fi fauffe im; ° ' /- i 

Aflreux reflbuven 


image , & des rapports fi doux ? 
ivenir , quel vain îbngo m* abufe ? 
E U R I C L E’ S. , 


Rejettez donc, Madame, un foupçon quiTaccaff, 

Il n’a rien d*un barbare-', & rien d’un impolleur, 

, M E R O P E. 

Les Dieux ont (ur fon front imprimé la candeur. 
Demeurez y en quel lieu le Ciel vous fit il naître ? 
EG.ISTE, 

En Elide. 

M E R O P E. 

* ’ ’ ' Qu’ entens je.' En ^lide! Ah/ peut être 

L* Elide. .. répondez . . . Narbas vous eft connu ; 

Le nom d' Egide aumoihs jufqu’à vous eft venu. 

Quel étoit votre éçat , votre rang , votre pere ? . 

E'G £ S T E. 

Mon'peré eft un Vieillard accablé de mifere ; 
Policlete eft fon nom , mai? Egifte, Narbas. ' 
Ceux dont vous me parlez, je ne les connais pas . 

M E R O P E. 

O Dieux/ Vous vous jouez d’une trifte Mortelle . 
J’avois de quelque efpoir une faible étincelle.’ 

J* entrevoyois le jour, & mes yeux affligés 
Dans la profonde nuit font déjà replongés. ‘ 

Et quel rang vos parens tiennent ils dans la Giéce 
* E G I S T E . 

Si la vertu fuffit pour faire la nobleftc, 

Ceux dont je tiens le jour , Policlete, Sirris, 

Ne lont point des Mortels dignes de vos mépris î 
^ur fort les avilit j mais leur fage conftance 
Fait refpeéfer en eux 1’ honorable indigence . 

TOUS fes ru'^iques toits , mon pere vertueux • 

Fait le bien , fuit lesLoix, & ne craint que les Dieux. 


UE. 
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i8’ M E N O P E, 

M E R O P E. 

Chaque mot , qa’ il me dit , e(l plein de nouveaux 
charmes 

Pourquoi donc le quitter, pourquoi caufer Tes larmes? 
Sans donte il cft affreux d ’ être privé d’un 6is. 

E G I S T E. 

Un vain défir de gloire a feduit mes efprits . , * 

On me parloit fouvent des troubles de Meffene; 

Des malheurs dont'le ,Ciel avoir frappé la Reine j 
Sur-tout de fes vertus dignes d’ un autre prix : , 

Je me fentois ému par ces triftes récits; 

De i* Elide en fecret dédaignant la mollenfe, 

J ai voulu dans la guerre éxeecer ma jeuneffe ; 

Servir fous vos drapeaux , & vous offrir mon bras : 
Voilà le feul deffein qui conduifit mes pas. 

Ce faux indinft de gloire égara mon courage ; 

A mes parens , flétris fous les rides de T âge, 

J’ ai de mes jeunes ans dérobé les fecours : 

C'eft ma première faute, elle a troublé mes jours* 
Le Ciel m’en a puni: le Ciel inexorable 
M’ à conduit dans le pièce , ' & m’a rendu coupable, 
M E I? O P E . 

Il ne r eft point ; j’ len croi fon ingénuité : 

Le menfonge n’ a point cette fimpliciié. 

T endons à fa jeundfe une main bienfaifantç ; 

C' e(f un infortuné que le Ciel me prefente-. 

Il luffit qu’il foit homme , & qu’ il foit malheureux. 
Mon fils peut éprouver un fort plus rigoureux . 

Il me rappelle Egifte ; Egifte elf de fon âge : 

Peut être , comme lui , de rivage en rivage , 

Inconnu , fugitif , & 'par-tout rebuté , 

Il fouflre le mépris qui fuit la pauvreté. 

L’opprobrç avilit l’ame , & flettit le courage. 

Pour le fang de nos Dieux, quel botribie partage; 

Si dumoins.., .. , 
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' S Ç ^ N E HL- 
MEROPE , EGISTE^^ EURICLE’S, I^M-gNIE. 
JSME-NI^E. 

H / Madame, entende^vous ces cris?- 
Savez-vous bien ^ 

MEROPE.’ , 

Quel trouble allarme tes efprits?’ 

1 S M Ev N I E - . i 

Polifonte l’emporte, & nos peuples volages 
A fon ambition prodiguent leurs ruffrages . , 

Jl eft Roi , c en eft fait , ^ 

E G I S T E. 

J‘avois crû que les Dieux. 
Auroient plac^ Mdrope au rang de les ayeux 
Dteux ! Que plus on e(f grand , plus vos coups font 
à craindre! 

Errant, abandonné, je fuis 'le moins à plaindte . 
fout homtne a fes malheurs. 

Èürï^îiiT, „ 

• ^ . |e fotttl’ avois prédit : 

Vous avez trop bravé fon pflfre & f«i crémt. 

' . ' > '.-P R- ^ P ^ t 

Je VOIS toute •1. horreur de r abime ou nous Tommes. 
J’ ai mal connu , j- ai niai^onnu les^mt^s 

J ‘eu attendois U ruOjfëtwt ^lou^*^ 

. i - .. . . E .u.Skjx vi's;,,,...- . ..TO* 

Permettez que dumoins aflembl^ alat^ÿj|(p 
Ce peu de nos amis, qui dans gaitéf orjî'ge 
•Pourroient encojr fauvçr Igs débriis du uaufrage V T 
Ej vous triettre à l’ abfi des* nonveai^./a;J5C^ats ; 
maître dangereux, «& d’un Peup^ d’in^ats-^j. 

B Z •. 
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M E' R O P E, 




S G E N £ IV.' 

M E R O P E-,.I S.M E N I E. ' ' 

^ I S MÈ nie/ 

L ’ Etat n’ eft pôint ingrat ; non , Madanw , on 
vous aimç.', 

On vous conferve encor 1' honneur du Diadème : 

On veut que Polifonte , en vous 'donnant la main , 

, Sem ble tenir de vous le 'pouvoir fouverain . 

^ ' M E R O P E. 

On ofe me donner au Tyran qui 'me brave 5 
On a trahi le fils, on fa<t la mere efclave. 

I S M E N *1 E. 

Le Peuple vous rappelle au rang de vos ayeux. 
Suivez fa vohc , Madame, elle e(f la voix des Dieux* 
" M E R O P E. ' 

Inhumaine , tu veux-que Métope avilie, 

Rachette on vain honneur à force d* infamie . 

■ S G E ïî- e' V. 

MEROPE , EÜRICLES , ISMENIE. ' 

• • . * ^ * 

E U R I C E’S. .. ; 

* TVÆ Adame, je reviens en‘ tremblant devant vous; 
J.VJ. Pre'parez ce grand cceur aux plps terribles coups; 
Rappeliez votre force à ce dernier outrage. 


M E R O^P E. ^ 

}e n’en ai plus , les maux ont lafsé mon courage/ 
Mais, n’ importe i parlez. 
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T R A #E' D I E.\ 

. E U R I C L E’ S . - 

' C’en^ert fait; & le fort.,’, . 

Je ne puis achever, 

M E R'O P E. 

Quoi ! Mon fils ? 

• E U R I Ç L FS. ■- . 

,Il eft njort, • 

n eft trop vrai j de'ja cette horrible nouvelle > ' 

Confteme vos amis , 8i glace tout leur ’ 

M E R O P E, _• . . 

Mon fils eft mort! '.y - 

1 S M E N I E. 

O Dieux! ‘ 

E U R I G L E’S. . -, - 

. ‘ * ; D’ indignes afiafiîns, 

.Des pièges de la mort ont feme' les chemins . 

Le crime eft confommé. v . , 

MEROPE.-. ^^ 

/ • , C^uoi / Ce jour que j’ abhorreÿ 
Ce foleil luit pour moi / Mërope vit encore ! 

11 n’ eft 'plus ! Quelles mains ont de'chire' fon flanc? 
Quel monftre a re'pandu les reftes de mon fang ? • 

E U R I C L Ç' S. * . , - , J 

Hélas'/ Cet Etranger / Ce fêdufteur impie ^ 

Dont nous mêmes adrnirions la vertu pourfuiv^e,.«. ; 
Pour qui tant de pitié naiflbit dans votre fein i 
Lui que vous protégiez/ . “ . 

E R O P E. 

s ' * * Ce monftre eft r aflaffin! 

E JJ R I C L E’S. 

Oui, Madame , on en a des preuves trop certaines? 
On vient de-de'couvrir ,'de mettre dans les chaînes 
Deux de-fes compagnons , qui , cachés parmi nous, 
Cherchoient encor Narbas échappé de leurs coups: 
Celui qui fur Egifte a m'is fes mains hardies , 

A pris de votre fils les dépouilles chéries? 

( On aporie cette Armure dans le fond du T hedirt,) 

L' Armure que Narbas emporta de ces lieux; : 

3 ^ L® 
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J, M E R P E. 

Le traître avoir jetté' ces gages précieuiç 

Pour n’ être point connu par cçs marques fanglantes . 

M E R O P E . / 

Ah ' Que me dites-vous / Mes mains , ces mains 
tremblantes. . . 

En atmerent Cresfonte , alors que de mes bras 
Pour la première fois il courut aux combats ! 

O dépouille trop chere, en quel>es mains livrée' 

Quoi ' Ce monftre avoir pris aette armure lactée ^ 

\ E U R I C L E’S. 

Celle qu’ Egifte même apportoit en ces lieux» X 
M E R O P E . 

Et teinte de Ibn fang on la montre à mes yeux t 
'T Ce Vieillard qu’ on a vû dans le Temple Alcide.. 

. .E U R l C L E’S. 

* C’étoit Narbas ; c’étoit fon déplorable guide* 

' Polifonte l’ avoüé . 

• M E R O P. E. 

Affreufe vérité * 

Hélas / de r ’affaffin le bras enfanglanté , 

i^our dérober aux yeux fon crime & fon parjure, * 
Donne à mon fils fanglant les flots pour fépulture* 
le vois tout . O mon fils , quel horrible deftin ! 

. E U R I C L E’S. 

Voulez-vous tout favoir de ce lâche alfafTm? 


'* , S ' 

vMEROPE, EURICLE’S, ÏSMENIE, EROX, ' 

’ ^ Cardes ‘de Folifonte > 

E R O X. 

• Tl 

• “IV /T Adame , par ma voix , permettez que moa 
iVl Maître , 

Trop dédaigné de vous , trop' mécooBU . peut-être , » 

. _ Da 
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TRAGEDIE. aj 

Dans ces cruels' moinens vous offre Ton fecoursj 
Il a lu que d’ Egide on a tranché les jours ,• 

Et cçt'te part qu’ il prend auK malhe'urs de la Reine. 
M E R Q P E. 

Il, y prend part, Erox , & je le croi-fan^ peine; 

Il en joüît dumoins,’^& les deflins l’ont mis 
Au Trône dè Cresfonte , au Trône ’<le mon fils. 
EROX. 

Il vous offre ce T rône ; agréez qu’ il partage 
De ce fils, qui h’ell plus, le fanglant héritage. 

Et que dans vos malheurs il mette à -vos, genoux 
Un front que la couronne a fait digne .de vous; 
Mais il faut dans» mes mains remettre le coupable . 
Ee droit de l.e punir eft un droit rcfpeélable .* 

C’ efi le devoir des Rois le glaive de Thémis. . 
Ce grand foutien du Trône, à lui feul eft commis: 
A vous, comme h ion Peuple, il veut rendre jullice; 
Le fang des affaffins efl le vrai facrifice 
Qui doit de votre hymen enfanglanter 1 Autel . 

M E R E P E , 

Noii , je veux que ma main porte le coup mortel. 
Si Polifonte efl Roi , je veux que fa puiflance 
Laiffé à mon défefpoir le foin de ma vengeance. 

Qu’ il régne , qu’ il pofféde , & mes biens, & mon 
rang ; 

Tout 1’ honneur que je veux , c’ efl de vanger mon 

i'ang- 

Ma main efl à ce prix; allez, qu’il s’y prépare.- 
Je la retirerai du fein de ce barbare. 

Pour la porter fumanre aux Autels de nos Dieux . 
EROX. 

Le Roi , n’ en doutez point , va remplir rous vos vœux. 
Croyez qu* à vos regrets fon coeur fera leirfible , 
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.SCENE VIL 

MEROPE, EURICLÉ’S , I3MÉN/É.ÿ" * 
M E R O P El 

» 

# 

♦ ^ * 1 

N On , ne m’cn croyez point ;*non ; cet hymen 
horrible . . ^ ’ 

Cat hymen que je crains ne s’ accomplira pas. 

Au iein du meurtrier )’ enfoncerai mon bras ; 

Mais ce bras à T inffant m’ arrachera la vie . 

■ • E U R I C L E’ S . 

Madame, -au nom dcs Dieux... 

M E R U P Ê . 

Ils m’oiît trop pourfuivie.- 
Irai-ie \ leurs Autels i objet de leur courroux , 

Q^uand’ ils m’ Otent un fils, demander un époux? 
Joindre un'fceptre étrarvger au fceptre de njes Pères , | 
Et les fl^beaux d’hymen aux flambeaux funéraires?. 
Moi vivre , moi lever mes regards éperdus • i,' 

Vers ce Ciel outragé que mon fils ne voit plus,' 

Sous un maître odieux , dévorant ma triflefle , 
^u'Vttcndre dans lés pleurs une afTrcufe vièilleiïe î 
■ Quand on a tçut perdu, quand on h’ a plus d’ efpoif| 
-Ea vie efl un opprobi’e , & la mort un devoir . 

Fin du /«tond Acit > ■* 



e iJEt 




• ■■Il ■! IJ. I. l. l I... 

A C T E Ht. 

SCENE I. 

N A R B A s. 

O Douleur? O regrets! O vieillefle pefante / 

Je n'ai pû retenir cette fougue imprudenté, 
Cette ardeur d’un Héros, ce courage emporté, 

5 indignant dans mes bras de fon obfcurité . 

Je l’ai perdu ; la mort me l’a ravi peut-être. 

De quel front aborder la mere de mon maître! 
Quels maux font en ces lieux accumulés fur moi? 
Je reviens fans Egifle , & Polifonte ell Roi ! 

Cét heureux artifan de fraudes & de crimes. 

Cet aflafliti farouche, entouré de viftimes. 

Qui nous perfécuunt de climats en climats, 

Sema par-toüt la mort , attachée à nos pas. 

II re'gne, il affermit le Trône qu’il profane! 

Il y-jouFt en paix du Ciel qui le condamne. 

Dieux ! Cachez mon retour à fes yeux pe'nétrans . 
Dieux / De'robez Egifte au fer de fes Tyrans 
Guidez-moi vers fa mere,& qu’à fes pieds je meure, 
Je vois , je reconnais cette trifte demeure , 

Oîi lé meilleur des Rois a reçu le trépas , 

Où fon fils tout fanglant'fut fauve dans mes bras. 
Kélâs/ après quinre ans d’exil & de mifere 
Je viens coûter encor des larmes à fa mcre. 

A*qui me de'clarer? Je cherche dans ces lieux 
Quelque ami dont la main me conduife à fes yeux. 
Aucunêne le préfcnté à ma débile vué. 

Je vois prés d’une tombe une foule éperdue : 

J’entens des cris plaintifs. Hélas / dans ce Palais 
Un Dieu perfécuteur habite pour jamais. 

V SG&*' 
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/ s C E ’N E II.. J,.. ^ 

NARBAS, ISMENIE, Suiyam de U^Kà- 

nt dans le fond du T htâtre , o« l' oU découvre le 
Tombeau de Cr es fonte, 

ISMENIE.' 

O Uel eft cet’ Inconpu y dont la vûe indifcrete 
^ Ofe troubler la Reine , & percer fa retraite ? 
Eft-ce de nos Tyrans quelque Miniflre affreux, 5 
Dont l’ocil vient ëpier les pleurs des malheureux? 

' N A R B A S. ‘ • 

Oh J Qui que vous foyer, exeufez mon audace j" 

C’eft un infortuné qui demande une grâce. 

Il peut fervir Mérope , il voudroit lui parler. 

ISMENIE. . 

Ah ! Qjiel tems prenez vous pour ofer la troubler 
Refpeftez la douleur d’une mere éperdue:^ 

Malheureux Etranger^ n’offenfez point fa vûc . . 
Eloignez-vous, ^ . 

. . ,N^A':R B A.-^^ 

^ . . ■ Hélas.' Au nom dés Dieux vangeurs, 

Accordez cette, grâce à mon; âge, à'mes pleurs. . 
je ne fuis point., Madame, Etranger dans Meffenè^’ • 
Croyez , fi vous (érvez , fi vous aimez la Reine, , ^ 

* Que mon coeur à fon fort -attaché comme vous , 

De fa longue infortune a fenti tous les coupî. . 
Quelle eft donc cette tombe "en ces lieux élevee,* , , 
Que j’ai vu de vos pleurs en ce; moment lavée. 

’ I S M E N I_E. ' , - V . , . 

C’eft la tombe d’un Roi, des Dieux abanddiné, 

D’un Héros, d’un époux', d’un pete infortuné^ V 
De Cresfonff. 

■ nar» 
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T R' A G t' D I E.r 
N A R B A S allant vers U tombeau. 

O mon maître ! ô cendres que j'adore ! 

* S M E N I E. 

' d^ôufe de Cresfonte elt plus à plaindre encore. *' 
N A R B A S. * . ■ 

Quels coups aur oient comblé fes malheurs inouïs | 

I S M E N I E . 

Le coup le plus terrible ; on a tué Ton fiFs. 

N A R B A S. 

Son fils Egide, ô Dieux.' le malheureux Egide! 

I S M E N I E. 

Nul mortel en ces lieux n’ignore un fort fi tride. 

N A R B A S. 

. Son fils ne feroit plus i 

ISMENIR. 

Un barbare alTaffiii 

Aux portes de'Meflene a de'chiré fon fein. 

* N A R B A S. . • 

O défefpoir/ ô mort que ma crainte a prédite.' 

Il ed afladiné ; Mérope en ed indruite ? 

Ne vous trompez-vous pasi '• ■ * 

■ I S M E N I P . 

' ' ' Des fignes trop certains 

Ont c'clairé nos yeux fur ces affreux dedins. 

C’ed vous en dire affez ; fa perte ed aduiée , 

N A R B A S. 

Quel fruit dé tant de foins.' • ' . „ 

' I S M E N I E. ' 

, Au de'fefpoir livrée, 

Mérope va mourir; fon courage- ed vaincu: 

Four fon fils feulèmeht* Mérope avoir vécu. 

' Des nœuds qui l' ar^oiênt fa vie ed dégagée : 

Mais avant de moùfm^lle • fera 'vangée ; 

Le fang de 1’ affadin par fa main doit couler; 

Au tombeau de Cresfonte elle va l’immoler. 

Le Roi qui l’a permis cherche à flatter fa peirre; 

Un des liens en ces lieux doit aux pieds de la Reine 
Amener a l’indant ce ' lâche meurtrier , 

Qu’au 


aS M E R' O P4 E, * 

Qu’au fang d’un fils fi cher on facrifier, 
Mérope cependant dans ia douleur profonde) 
Veut de ce lieu funefte e'earter. topttJe ruonde. 
^ NARBASf» s'tn allant. 

Hëlas ! S’ifc êft ainfi , pourquoi me découvrir ? ^ 
Aux pieds de ce tombeau je n’ai plus qu’à^i 




S • C E N E III, ' 

/ • ^ 

I S'M Ê N I E.- ■ - 

C E Vieillard eft fans 'doute un 'Citoyen fidèle;*' 
il pleure , il ne craint point de marquer un vrai zele: 
11 pleure, & tout le refte, efclavc des Tyrans, 
Détourne loin de nous des yeux itidifférensj 
Qjel fi grand .intérêt prend-*l à nos allarnaes? 

La tranquille pitié fait veVfer, moins de larmçs . 

Il montroit pour'Pgîfte -un cœur trop patefnél ! 

Hélas ! Courons à’ lui . . . Mais quel objet cruel 






y s c e.n;:ê;.iv. 

mIrOPE , ISMENIÉ'EURIGLES, EGISTE 
GARDES, S ACWLGATEURS. 

M'EKO^JE.-auprhdu.tomèean» 

O b ’on amtoe à. mes yeux çi^^* horrible \^ime. ' 
Inventons des ' t'ôurmens.^^ foieht au 

crime. , ‘ *** '■■' 

Ils ne pourront jamais régaler ;fnia*^baféürv ‘ 

' E G- T S/;T‘ . f 

On m’a vendu bien chêk un’ > 
Secouiez:- moi , grands Dieux! iHiffÔcent 'pr<5pices. 6 * 

. - ■ - ■>'- '‘.''EU- 

1 ' ' 'U' 
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T*R A G E' D I E# f ô 

E U R I G L E’ S . 

Avant que d’expirer quM nomine fes complicoi 
M E R O P' E avançant . ^ 

Oui, fans doute, il le faut. Montre! Qui t’a porté, 

A ce comble de crime, à tant de cruaut^? \ 

Que tai-je fait? ♦ 

, E G I $ T E . N 

• Les Dieux , qui vangent je parjutf * ' 

. Sont. témoins G ma bouche a connu i’:mpofture. 

J’avois dit à vos pieds' la Gmple vérité j 
i’avois déjà fléchi votre cœur irrité ; 

Vous étendiez fur moi votre main proteârice^ 

Qui peut avoir fl tôt laffe' votre juftice? 

Et quel efl donc ce fang qu’a verfé mon erreur f 
Qtiel nouvel intérêt vous parle en fa faveur i 
' ME R O P E. 

Quel intérêt? Barbare! , 

E CISTE. 

^ - Hélas ! fur fon vifag^ < • 

3’entrevois de la mort, la douloureufe image : 

Que j’en fuis attendri / J’aurois voulu cent fois 
Racheter de mon fang l’état oû je la vois. 

M E R O P E. 

Le cruel / A quel point on l’inftruifit à feindre f 
Il m’arrache la vie , & femble encor me plaindre. 

• ( Elle fe Tfiette dans les bras al/meny^ ) 

EUkICLE’S. 

Madame, vangez-vous, & Vangez à la fois 
Les Loi*, & la nature, & le fang de nos Rois. * 

. E G I S T E', 

A la Cour de. ces Rois telle eft donc la juftice? 

On m’accueille , on me flâte , on ré fout mon fupplice. 

.Quel deftin m’arrachoit à mes trilles forêts! 

Vieillard infortuné quels feront vos regrets? 

Mere trop malheurcufe, & dont la voix fi chere 
M’jivoit ^é^ . . . _____ 

• 

refte une œere, 

. Je 
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ia. iff E R O P E, 

Je ferois mere encor fans toi , fans . ta fureur. 

Ta naàs ravis mon fils. 

E G I S T E. 

Si tel eft mon malheur.* 

U étoit votre fils je fuis trop condamnable ; 

Mon cœur cH innocent, mais ma main efi coupable 
Qae je fuis, malheureux / Le Ciel fait qu'aujourdh^i 
J’ aurois dohué«ma vie, & pour vous , & pour lui . 
M E R O P E. 

Quoi , traître ! ' Quand ta mainÜui ravit certe Armure... 

E G I S T E- 

Elle efi è moi. 

M E R O P E. 

Comment ^ Que dis-tu? 

E G I S T E. ietous jure 
Par vous , par ce cher fils , par vos divins ayeux . 
Que mon pere en mes mains mit ce don précieux . 
M E R O P E.' 

Qui? Ton pere? En Elide ? En quel trouble il mç 
jette? . ... 

Son nom ? Parle : répons . ^ 

ar E G I S T E. 

, Son nom efl: PoHclete .* 

Je vous r ai déjà dit . 

M E R O P E, 

' ^ Tu m’ arraches le coeur. 

Quelle indigne pitié fufpendoit ma fureur? 

C' en eft trop ; fécondez la rage qui me guide . ' 
Qu’on traîne à ce tombeau ce raonftre , ce., perfide» 
Mânes de mon cher fils, mes bras enfanglantés î . . 

N A R B A S paraiffant avec précipitation, 
Qu’ allez-voi^ faite ? O Dieux ! 

M E R O P E. 


; N A R B A S. 

Flélas! Il eft perdu , fi je notnme- 
S’ il eft connu . * . L. 


Qui m’ appelle ? 
Arrêtez . 


ME- 




r- 




'*• r 
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T R A G E* D I E/# . 

M E R O P E. 

Meurs , traître . 

N A R B A S. 

Arrêtez. 

EGISTE levant les yeux vers Narbas. 

^ O moa pere! 

^ M E R O P E. 

Son peteî 

EGISTE à Natbas . 
tîélas/ Que vois-je ? Oîi portez-vous vos pas? 
Venez-vous être ici te'moiu de mon trépas? 

N A R B A S. 

Ah! Madame, empêchez qu’ on achevé le cnme. 
Euriclé; , écoutez , écartez la viâime ; 

^ue je vous parle» ' 4 . 

ÊURICLE’S emmne ferme U fond 

du TUatre. • 

O Ciel! 

M E R O P E s avaneant. 

Vous me f^tes'trembier.' 

J'allois vanner mon fils. v‘ 

NARBAS fe jettent à genoux, . 

Vous alliez l’immoler. 

Egifte . . .* 

.M E R O PE laijfant tomber le poignard- 
Eh bien ! Egifie / ^ 

NARBAS. 

O Reine infortunée. 

Celui dont 'votre main tranchoit la defiinèê . 

C’ eft Egifte . . . 

M E R O P E. 

Il vivroit ? 

NARBAS. 

C’çft lui, c’ eft votre fils»' 
MER OPE tombant dans bras dJ/menie, 

Je me meurs !^ 

4 S M E N I E . 

Dieux puiffans.' * 

•4 nar- 
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T R A G F D I Ei 

E U R I C L E’ S. 

Ce jeone Etranger^ qa’ on deftiàe au fopptice. 
M E R O P E. 

Eh bien . Cet étranger, c’eft mon fils*, c’eft mon fang^ 
Narbas , on plonger le couteap dans Ton flanc , 
Courons tous» 

‘NARBAS. 

Pemeurez . 

E R O P E. 

C’ eft mon fils qu’ on entraîne . 
Foarquôi? QocHe entreprife exécrable & (bndainej 
Pourquoi m’ôter Egifte/* , • 

E U R I C L E’ S. 

Avant de vous vanger . . 
Polifonte , dit il pre'tend V interroger . 

M E R O P E. 

L’Interroger. Qui? Lui ? Sait-il quelle eft fa mere? 

E U R I C L E’ S. 

Nul ne foupçonne encor ce terrible myftere . 

M E R O P E. 

Courons à Polifonte, imolorons fon appui. 

NARBAS. 

N’ implorez que les Dieux , & ne craignez que lui . 
EURICLE’S. 

Si les droits de ce fils font au Roi quelqu’ ombrage 
De fcn falut aumoins votre hymen e(l le gage . 

Prêt à s’unir à vous d’un écernel lien, , 

Votre fils aux Autels va devenir le fien , 

Et dût fa politique en être encor ialoufe, * 

Il faut qu’ il ferve Egide alors qu’ il vous époufe . 
NARBAS. 

Il vous époufep Lui ^ Quel coup de foudre? o Ciel^- 
M E. R O P E. ^ 

C’ efl mourir trop long-tems dans ce trouble cruel. 

Je vais. 

NARBAS. 

Vous n’irez point j ô mere déplorable? 

Vous n’accomplirez point cet hymen exécrible, 
c * C ; EU- 
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M E R O P E. 

E U R I C L E’ S. 

Narhas , elle e(l forcée à lui donner U tnaii * 

Il peut vanger Cresfonte . 

N A R B A s; 

Il en 1^1 l’ affalTiti . *' ^ 

M E R O P E. 

Lui ? Ce traître ! 

N A R B A S . 

Oui, lui-même: oui, fes mains fanguinaire» 
Ont ëgorgé 4 ’ £gidy, & le pere , & les freres . 

Je l’ai vû fur mon 'Roi, j’ al vû porter les coups, 

Je l’ai vû tout cc^vert du fang de votre époux. t 
M E R O P E. 

Ah, Dieux..' 

■ NARBAS. 

]’ ai vû ce monllre entouré de viftimes .* 

Je r ai vû. contre vous accumuler les crimes*. 

Il déguifa fa rage à force de forfaits ; 

Lui-tneme aux ennemmis il ouvrit ce Palais. 

H y porta la flamme , & parmi le carnage, 

Parmi les traits , les feux , le trouble , le pillage , - 
Teint du fang de vos fils, mais des brigands vainqueur, 
Alfa/fin de fon Prince il parut fon vangeur . , 

D’ennemis, de mourans , vous étiez entourée: 

Et moi perçant à peine une foule égarée, ‘ 

j’ ehiportai votre fils dans mes bras languiffans: 

Les ^leux ont pri? pitié de fes jours innoccns : 

Je l’ai conduit feize ans de retraite en retraite: 
j’ai pris Dour me cacher le nom de Policlete ; 

Et lorfqu’ en arrivant je l’arrache à vos coups. 
PolifoBte ell fon maître , & devient votre epoux ! 
M E R O P E . 

Ah! Tout mon fang fe glace à ce récit horrible . 

► EURICLE’S. 

Oa vient , c ell Polifonte , ^ 

M E R O P E . 

O Dieux ! Efi U pofTible? 

. ( à Njrùas . ) 

A w * 

^ ^ - 4 . ^ 

* 
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T^RAGEDIE. 

Va , dérobe fut-tout ta vnë à fa fureur . 

N A K B A S. " 

Hélas / Si votre fils eft cher à votre coeur , 

AvecYon aifalfui, dilfimulez, Madame. > 

. E U R I C L E’ S . 

Renfermons ce fecret dans le fond de notre, atnt • 
Un feul mot. peut le perdre . 

• M E R O P E à Eurielès . 

Ah! Cours, & que tes yeux 
Veillent fur ce dépôt fi cher, fi précieux. 

E U R I C L E’ S . 

K’ en doutez point . 

. M E R O P E . fc 

Hélas ! efpere en ta prudence : 

G’efi mon fHc , c eft -ton Ce aumilre 

s’avance. 


SCENE VL 

- MEROPE , POLIFONTE, EROX, ^ 
ISMENIE, Suitt, 

POLIFONTE, 

L e Trône vous attend, & les Autels font prêts j 
L’hymen qui va nous joindre unit nos intérêts^ 
Comme Roi , comme époux le devoir me commande 
Que je vange le meurtre , & que je vous défende. 
Deux complices déjà par mon ordre faifis, 

Vont payer de leur fang , le fang de votre fils ; 

Mais malgré tous mes foins votre lente vangeance 
A bien mal fécondé ma prompte vigilance. 

J’ avois à votre bras remis cet affaifin , 

Vous même, difiez-vous, deviez percer fon’fein. 

C Z ME* 


• M E TR. O P 

, MEROPE. 

Plût aux Dieux que mon bras fût le vangeur du crimeî 
, POLIFONTE.’ ï 

C’ eft le devoir des Rois , c’ eft le foio qui m’thitpe* 

. MiE-R OPE*. ^ 

Voos?o V •' - •• - ‘ ■ ' "■ 

POLIFONTE. i ’ 

Pourquoi donc , Madame •, avex-vous différé ^ 
Votre amour pour , un fils feroit-il altérd? 

M E R O P E. <• > ^ 

PuiHent fes ennemis périr dans les fupplices! 

Mais fi ce meurtrier, Seigneur a des complices; 'l. 
^i je pouvois par lui* reconhaitre le bras, 

Le bras dont mon époux a reçu le trépas . . . 

Ceux dont la rage impie a mafiacré le pere , y 

Pourfuivront à jamais , & le fils , & la mere . 

Si r on pouvoir ... _ . , 

POLIFONTE. 

C’ eft-!a ce que je veux favoir,, 

Et déjà le coupable eft mis en mon pouvoir, 

M E R O Pc effrayée . - 
Il eft entre vos mains? 

P. O L FF O N T E . 

Oui, Madame, & j’efpere 
Percer en lui parlant ce ténébreux myftére. 

M E R O P E. 

Ah, barbare/.,. A moi feule il faut qu’il foit remi*. 
Rendez- moi ... Vous favez que vous l’avez promis. 

( à part. ) • 

O mon fang ! O mon fils ! Quel fort on vous prépare! 

[ à Poli fonte . ) , ' 

Seigneur, ayez pitié. ^ 

9 POLIFONTE.. • 4 

Quel tranfport vous égaré! -Firf A 
Il mourra. <■ ''"fy ' 

, . * - MER O P e: 

-V Lui ? w . ' 

P O L.I F O N T E. 

Sa mort pourra vous confoler. 

I Mfi-' 
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T R A G E’ D t E . 

M E R O P E . 

Ah ? Je veux i r inftant le voir & lui parler. 

P O L I F O N T E . 

Ce mélange inoui d’ horreïir & de tendrelîe , 

C« tranl'ports dont yotre ame à peine e(l la maïtrefie. 
Ces dilcours commencés, ce vîl'age interdit, 

Pourroient de quelque ombrage allarmer mon efprit. 
Mais puis-ie m.’ expliquer avec moins de contrainte ? 
D’un déplaifir nouwau votre ame l'emble atteinte. 
Qu’a donc dit ce Vieillard' que l’on vient d’amener? 
Pourquoi furt-il mes yeux ? Qu,e dois- je en loupçonner? 
Quel ell-il / 

M E R O P E. 

Eh / Seigneur , à peine fur le T rône, 
La crainte , le foupçon déjà vous environne? 

P O L I F O N T E . 

Partagez donc ce Trône , & fûr de mon bonheut 
Je verrai les fourçons exilés de mon cceur . 

L’Autçl attend déjà Mérope &. Polifonte. , ' 

M E R O P E tn pleurant , 

Les Dieux vous ont donné le T-rône de Cresfonte 
Il y manquojt fa femme , ce comble d’horreur, 

Ce crimei épouvantable . 

I S M E N I E. i;; 

Eh , Madame ! 

MEROPE. 

Ah î Seigneur, ’ 

Pardonnez . . . vous voyez une mere éperdue . 

Les Dieux m’ont tout ravi , les Dieux m' ont con- 
fondue . 

Pardonnez... De mon fils rendez-moi 1’ aflraflTin . 
POLIFONTE. 

Tout fon fang, s’il le faut, va couler fous ma main. 

V enez , Madame . 

MER P PE : 

O Dieux ! Dans l’horreur qui me prelTe, 
Secourez une mere , & cachez fa faibleife . * 

C 3 • ACTE 
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A G T E IV.* 

■ 

■ ■ I - '■ I — 

SCENE I. 

* ■ * . » * . . ^ ' >•** • 

.' P 6 L I F O N T E, E H O X. 

\ . P O L I F O M T E . 

A Ses emportemens, je croirois qu’à la fia 
Elle a de fori ^poux reconnu T aflalim : 

Je croirois que fes yeux ont éclairé 1’ abîme • * 
Où dans l’ impunîte s étolt caché mon crime . 

Son cœur avec effroi fe refufa à mes voeux » 

Allais ce n’eft pas Ton cœur, c’eff fa main que je veux. 
Telle eft la loi du peüple ; il le faut fatisfaire.. 

Çet hymen m’ affervit & le fils & la mere , 

Et par ce nœud facre' qui la met dans mes mains 
Je n’en fais qn’ one efclave Utile à mes deffeins. 
Qu’elle écoute à fon gré fon impuiffante haine : 

Au char de ma fortune H eff tems qu on l’encham». 
Mais vous, au meurtrier vous venez de parler ! 

Que penleZ’Vous de lui? 

E K O X. 

Rien ne peut le troubler, • 
Simple dans fés difcoürs’; mais ferme , invariable, 

La mort ne fléchit point cette ame impénétrable. 
J’en fuis frappé, Seigneur, & je n’ atteudçis pas ; 
U n. courage auffi grand dans un rang auffi bas . 
l'avouerai qu’en feetet moi même je l’ admire. t' 
P O L I F O N T E . i , V 
Quel efl-il , en un mot? , , ” 

• ^ E R O X . \ 

, * - . ’Ce,,.qu 2 'j’ofe vou^ dire," 

C^cft qu il n' eft point fans doute un de fes affailins 

■ '' -5^ ■ Di- 
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T R A G E’ D r 3 . 29 

Difpofcfs en fecret pour fervir vos delfeins . 

POLIFOI^TE. 

Pouvez-vous en parler avec rant d’ affurance? 

Leur condu£è^ur n’eft plus. Ma- jufte défiance ' 

A pris ibin d’ effacer dans fon l'ang dangereux , ‘ 

De ce lecret d'Etat les vertiges, honteux ; 

Mais ce jeune Inconnu me tourfnente & m’ atrirte . - 
Me répondrez-vous bien qu’il m'ait défait d’Egirte?^ 
Croirai- je que toûjours foigneux de m' ohéîr ^ 

Le fort jufqu’à ce point m'âlt toulu prévenir. * 

E R O X . 

Méropc dans les pleurs mourant déléfpctée, . 

Ert de votre bonheur une preuve afîorécî ; 

Et tout ce que -je voi le confirme en effet : 

Plus fort que tous nos foins , lé hazard a tout fait. 

P O L I F O N TE . 

Le hazard va fouvent plus loin que la prudence. 

Mais j’ai trop d’ennemis &. érop d’experjence 
Pour laiffer le hazard arbitre de mon fort. 

Quel gue foit 1’ Etranger , il faut héter l'a mdrt : 

Sa mort fera le prix de cet hymen augurte ; 

ERe afferme mon Trône:, il l'uffit , elle ert jurte . 

Le peuple fous mes Loix pour jamais engagé J 
C roira Ion Prince mort , & le croira vanté • 

Ma\s, répende/. -• Quel ert ce Vieillard re'méraire 
Qu’ on dérobe à ma vue avec tant de myllére? ' 
Métope alloit verfer le fang de 1’ afTaffin : 

Ce Vieillard, dites-vous , a retenu fa main. 

Que vou oit-il? 

r. E R O X. 

Seigneur , chargé de fa mifere , 

De ce jeune Etranger ce Vieillard ert le pere* 

Il venoic implorer la grâce de ion fils . 

P O L I F O N .T E. 

Sa grâce? Devant mpi je veux qu’ il foit admis. 

Ce Vieillard me trahit, crois- moi» puifau’ il fe cacher 
Ce fecret m’imporrune; il faut que je l’arrache. 
racanrierTuMout excite mesfeupçons, 

Ç. 4 Four- 
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tfi M E R O P E, • 

Pourquoi « par quel caprice , & par quelles raifonfî 
La Reine qui tantôt preffoit tant fon fupplice , 
N’ofe-t’clle achever ce jude facrifice? 

La piti^ paroilfoit adoucir fes fureurs ; 

Sa joye éciatoic même à travers fes douleurs . 

E R O X. 

Qu’ importe fa pitié ^ fa ioye & fa vengeance ? 

POLIFONTE. 

*Tout m’ importe , ^ de tout ie fuis en de'fiance . 
Elle vient: qu’on m^amene ici cet Etranga;.» ’ 


* . 


SCENE II. 

POLIFONTE, EROX, EGISTE, EURICLE’S, 
MEROPE, ISMENIE. Gardes. 

( 

MEROPE. , 

R EmplifTcz vos fermens , fongez à me vanger ; 
Qu à mes mains à moi fenle on laide la viâime» 
^ P 0 E 'rT’OT?'T'*E' . ’ 

La „voici devant vous. Votre intérêt m’anime . 
Vangez-vous. Baignez-vous au fang du criminel,* 

Et fur fon corps fanglant ie vous mene à 1’ Autel, 
MEROPE. 

Ah, Dieux; 

EGISTE d Polifonte. 

Tu vends mon fang à l’ hymen de la Reine; 
Ma vie eft peu de chofe , & je mourrai fans peine r 
Mais je fuis malheureux, innocent, Etranger; 

Si le Ciel t’ a fait Roi , c’ eft pour me protéger . 

J’ai tué juftemcnt un injufte adverfaire . 

Mérope veut ma mort, je l’ excofe , elle eft mere. 
Je bénirai fes’ coups prêts à tomber fur moi , 

£t je n’ accufe ici qu’un Tyran tel que toi. 

PO- 
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T R A G E’ D ï E; 
POLIFONTE. 

• Malhîureux , ofes tu dans ta rage infolente ? 

M E R O P E . 

Eh / Seigneur , excufez fa jeunefle imprudente : ’ 
Elevé loin des Cours , & nourri dans . les bois , 

J1 ne fait pas encor ce qu’on doit à des Rois. 

POLIFONTE. ... 

Qu’ entens-je ! Quel difcours quelle furprife extrêmô.'*^ 
Vous le juftifier? <■ 

• v'^ . ME;,R-0P‘E4 ‘ V 

Qui moi> Seigneur? • , ? 

' P O L I F:0 N T E. 

• ' > Vous-ïf.éfne . 

Üe cet égarement fortirez-vous enfin? 

Pc ^votre fils. Madame, eft-ce'' ici ra(Ta(rin?iN 

M E R O P E. - . ' 

Mon fils de tant de Rois le déolorable* refie , ’ > 
Mon fils enveloppé dans un piège (unefie , . ’ 

Sous les coups d’ un barbare > . . > . 

I S M E N I E. 

' . t O Cielî que faites-voos/' 

. POLIFONTE. 

,Quoi î Vos regards fur lui fe tournènt fans courroux^ 
Vous tremblez à fa vue, & vos yeux s’ attendriflent? ■ 
Vous* voulez me cacher les pleurs qui les rempliflent? 

\ M E R O P E. * 

Je ne les cache point y ils parai fifent aflez : i 

•La caufe en efi trop juftc ,•& vous la connaifiez. ' 
POLIFONTE. 

Four en ^ tarir la fonrce il efi tems qu’ il expire . 

Qu’ on r immole , foldats . 

M^^E R O P E. avançant , 

Cruel ! Qu’ ofez-vous dire ! . 

E G I S T E. 

Quoi! De pitié pour moi tous vos fens font làifis! 

. POLIFONTE. - 
Qu’ il meure , . . ' * 
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,4î M O R O E, 

. M E R O P £. ' 

' • Ileft." • -• "" 

^ polifont e. 

* ' ■’ Frappez . 

« ’ MEROPE fe ]tttant entre Egifle & hsfolclatSf, 

• , -, « Barbare! U Qon • 

• ' * E G I S T E. 

* Moi/ Votre fils? ' ' 

!i , ' M E R O P E P emhaffant . 

W"; * , ‘'Tu r es ; & ce Ciel que j’attjpfte, •' 

•*' * Ce Ciel qui t’ a formé dans on fein fi'fonede, 
t Et qui trop tard, hélas / a<deffiUé mes yeux, 

V . Tflt remet dans mes bras pour nous perdre tous deux. 
% H - E G I S T E. ^ " 

. *> «Quel miracle , grands Dieux / que je ne puis corn- 
. prendre •' 

• . P O L I F O N T Eif 

• Une -telle -impofiure a de quoi me furprendre • 

Vous, fa mere? Qui? yous , qui demandiez fa mortjl 

E G I S T E . - 

. Ab-^ ^ ic meurs. fon fils, je rends grâce à mon fort, 

; ■ . MEROPE. 

Je' fuis fa tnere . Hâas / mon amour m' a trahie . 
^Otti , tu tiens dans tes mains le fecret de ma »ie r 
Tu tiens le fils des Dietix' enchaîné devant toi ' 

L’ héritier de Crçsfonte , & ton Maîtrf' , & ton Roi. 

; *Tu peux, fi tu le^veux, m’ accufer d’ unpofture : 

Ce n’eft pas aux’ Tyrans à fen^ir la natme . 

,Ton coeur nourri de faog.n’en peut être frappé* 

' Oui , c’ eft mon fils , te dis>je , au carnage échappé . 

P O L I F O N T E. 

Que pre'tendez-vous dire , & fur quelles alarmes? 

E GrI S T E. 

Va , ie me croi Ton fils ; mes preuves font fes lar- 
»es , - 

Mes fentimêns , mon cœur par la gloire animé, ^ 
Mon bras qui t’eût puni s’ il n’ étpic délarmé . 

. : PO- 
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T R A G û i E , 6,v 

. . ^ P O L 1 F O N T E . ^ 

*Ta rage auparavant fera feule punie. ' • 

C’ eft t|ÿ)p . 

M E R O P E fe jtUant à fts genou:t , ^ 
Commencez donc par m’arracher la vie: 

Ayez pitié des pleurs dont mes yeux font noyés . • 

Que vous faut' il de plus / Mêrope eft à vos piés: - . 

Mérope les embraffe^ & craint votre colere. ? ' 

A cet effort affreux lugez fi je fuis mere :a ^ » •T 
•Jugez de mes tourmens : ma détcflable erreur '4^ 

Ce matin de mon fils alloit percer le cœur. 

• Je pleure à vos genoux mon crime involontaire, 

Cruel! Vous qui voulie^ lui tenir Ueg de pere, 

Qui deviez protéger fes jours infortunes , 

Le voilà devant vous , & vous T affafifiûez .. 

Son pcre eft mort, hélas! par un crime funefte. 

Sauvez le fils , jè puis oblier tout le refte j 
Sauvez le fang des Dieux -& de vos Souverains : 

Il eft feul fans défenfe, il eft entre vos mairie. ’ 

Qu il vive , & c’ eft allez . HeureuCe en mes mi*» 
feres . •’ ^ 

Loi feul il me rendra mon épopx , & fes frerss,^' 

Vous voyez avec moi fes Ayeai à gtnotox -, • 

Votre Roi dans les fers . ♦ ' , ' x 

E G I S T E . . ; 

» O Reine, levez-vous, 

Et daignez me prouver qoeCresfontc eft mop^i’efe , 

En celfant d’avilir & fa veuve, & ma mere . 

Je fai peu de mes droits quelle eft- la dignité; 

Mais le Ciel m’a fait naître avec trop de fierté, * ♦ 

Avec un cœur trop haut pour qu’uni Tyran l’abaift*.^ ' 

De mon premier état j’ai bravé la baffeffe , . ^ 

Et mes yeux du préfent ne font point cblouïs. 

Je me fens né des Rois, je me fens votre fils. 

Hercule , ainfi que moi , commença fa cartietc; „ ■ 

H fentit l'infortune en ouvrant la paupière; . ,, • 

Et les Dieux ,1’ ont. conduit à 1’ immortalité,, ; , . « 

Pour avoir comme mol vaincu l’adVerilté, 

S’jf 
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4i • M' E R OPE, 

S’il m*a tranfmis fon fang , j*en aurai le courage. 

* Mourir cligne de vouî , voilà mon héritage . 

, Cdlez de le prier , ccflez de démentir 

Le fang des demi-Dieux dont on me fait fortir. 

l- O L I F O N T E à Merope. 

Et bien, il fâut ici nous expliquer fans feinte. F. 
Je prens part aux douleurs dont vous êtes atteinte; 

P Son courage trie plaît; je 1’ eftime , '•& je crois 
- Oiiil mérite en effet d’étre du fang des Rois. 

Mais une vérité d’une telle importance • K 
N’ ért pas de ces fecrets qu’on croit fans évidence. 

Je Je prens fous ma garde, il m’efî de'ja remis; 

Et s’ il eft né de vous je T adopte pour fils . 

E G I S T E . 

Vous m’adopter? . . 

^ . ME R.O PE.. 

• ' Hélas ! 

. P G L I F O N T E. * 

• ‘ , ■ Réglez fa dcfiinée. ’ 

Vous achetiez fa rhort avec mon hymenée . 

La vengeance à ce point a pû vous captiver. 
L’amour fera-t’il moins, quand il faut le fauver?^ 

. \ 'M E R O P E. 

Quoi, Barbare/ - 

. P O L I F O-N-T E. 

, . . Madame, il y va de fa vie: 

Votre ame en fa faveur paraît trop attendrie. 

Pour vouloir expofer à mes juftes rigueurs, y 
Par d’ imprudens refus, l’objet d^ tant de pleurs, 

‘ * ■ M E R O P E. 

’Sei^eor, que de (on fort il foit dumoins le maître. 
Daignez. 

POLIFONTE. 

C’eft votre fils. Madame, on c’eft un traître. 
Je dois. m’unir à v6us pour lui fervir d’appui. 

Ou je dois me venger , & de vous , & de lui . 

C efi à vous d’ordonner fa grâce ou fon fupplice. 
Vont êtes en on mot fa mere ou (a~i|9^1iée . 

' . ' Choi- 
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T R A G E* D I , 

Cboififîez ; mais fâchez qu’ aà fortir de ces lieax * 

Je ne vons en croirai qu’ en prél'ence des Oiâux . . * 

Vons , foldats , qu ou le garde : & vous i que i* oa 
me fuive. 

( à Mèi'àpe , ) 

Je vous attens ^ voyez fi voulez qu’ il vive . ’ f 
Déterminez d’ un mot mon ei’prit incertain ; 

Confirmez fa naifiance en me donnant la main. 

Votre feule réponfe , ou ‘le fauve, ou l’opprime 
Voilà mon fils ) Madame, ou voilà ma viâim*. . 
Adieu . 

. SI E ïfe O P E, . , i;î ' , 

Ne ra’ôtez pas la douceur de, le voir? 
Rendez-le à mon amour , à .mon vain défefpoir^* 

P O ^ I F . O N T E . ■ 

Vous le verrez au Temple . > ) 

£ G 1 S T. E, ÿM* ItS foîààts emmentnt, 

O Reine augafie & cheA^>, f 
O vous que j’ofe.à peine encor nommer ma mere î 
Ne faites rien d’ indigne , & de vous , & de moi: 

Si je fuis votre fils , je fai mourir en Roi . - 




s C E N ..E-. Î. IlL. . * 



M E R O P £ ftule. 


C Ruels , vous r enlevez ; envain je vous implore^: 
Je ne r ai donc revu nue pour le perdre encore? 
Pourquoi m’ exanciez-vous , o Dieu trop imploré ? 
Pourquoi rendre à mes vœux ce fils tant déliré? 
Vous l’avez arrache' d’une terre étrangère, 

Viâime réfervée au bourreau de fon pere . 

Ah ! Privez-moi de lui , cachez fes pas errans . 

Dans le fond des déferts à l’ abri des Tyrans. 
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S CEN È. : IV. ./ 

MEROPE , NARBAS , EURICLE’S. 

M E R O P E . ^ , 

•f*. 

S -y»*; ' 

f , -, 

Ais-tti r*ejccés horreur oîj je me^ vois livrée ? 
•NARBAS.’ 

Je fai que de mon Roi la’ fitrte éft aOTarée ; 

Que déjà dans les fers Egide ed retenu, 

Qn’oti obferve mes pas. 

. MEROPE. 

• C’ed moi qui l’ai perdu. 

NARBAS.' 

Vous! - • • ■ 

i ' MEROPE. ' - 

'J'ai tout révélé; mais Narbas , quelle iffRie^ 
Piété à perdre fon fik peut le voir & fe taire? 
J’ai parlé, c’en ed fait, & je dois déformais 
Réparer ma faibleflfe à force de forfaits . 

NARBAS. 

Quel fodliit ^ites- vous ? 
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SCENE 


♦ . 


« 

V. 


MEROPE , N ARB AS , EU R r CLE’S , ISMENIE. 

, I S M E N I E. 

T 

V Oici r heure , Madame ‘ 

Qu il vous faur raflembler les forces de votre ame* 
Un vain Peuple qui vole après la nouveauté , 
Attend- votre hymenée avec avidité . 

Le Tyran régie tout, il femble qu’il apprête 
L’appareil do carnage, & non pas d’une fête. 

Par l* or de ce Tyran, le Grand- Prêtre infpird, 

A fait parler le Dieu dans fon Temple adoré . 

Au nom de vos Ayeux, & du Dieu qu’ il attellt. 

Il vient de déclarer cette union funeHe . 

Polifonte , dit il , a reçu vos fermens y 
Meiïene en e(l témoin , les Dieux en font garants. 

Le Peuple a répondu par des cris , d’ allégreffe , 

Et ne loupçonnant pas le chagrin qui vous prelTe, 

Il célébré a genoux cet hymen plein d’horreur ; 

Il bénit le Tyran qqi vous perce le cœur. 

MEROPE. 

Et mes mialheurs encor font la publique joye / 

N A R B A S. 

Pour fauver votre fils quelle funeftt voye ! , 

MEROPE. 

C’efi on crime effroyable, & déjà tu frémis. 

NARRAS. . 

Mais c* en efb on plus grand de perdre votre fils , 
MEROPE. 

Et bien , le défefpoir m’ a' rendu mon courage . 
Courons tous vers le Temple ob m’ attend mon on- 
tiage. 

7 Mon- 
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4* M E R O P E . . 

Montrons mon fils an Peuple, & plaçons-Ie }is leo^ 

. yeux • * : ■ ■ 

Entre i/Autel & moi^ fous la garde des Dlcnx 
Il eft ne de leur fang , ils prendront fa d^fenfe/ 

Ils ont aHcz long tems trahi Ton innocence . 

Pe Sori lâche afTairin je peindrai les fureurs } ■ ■ -i 

L’horreur & la vengeance empliront tous les cœurs. 
Tyrans, craignez les cris & les pfeurs d* une mere. 

On vient . Ah / Je frilTonne . Ah / tout me d^fefpere. 

On m’ appelle , & mon fils eft au bord du cercueil ? 
l'yran peut encor 1’ y plonger d' un coup d’ oeil 
Aux Sacrificateurs ^ 

Minières rigoureux du monfire qui m’opprime, 

Vous venez- à l’Autel entraîner la vicfiine , 

O vengeance P 'O tendreffe? O natute? O devoir A 
Qu’al^-vous ordonner d’un coeur au dé(e(poir? 


fin du ^uatri^mt A8e ^ 



X . 
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i -■* 

SCENE PREMIERE. . 

EGISTE, NARBAS, EÛRICLE*S. 

N A R B A S. 


L e Tyraa noos retient an Palais de la Reine ; 

Et notre deliinée eil encor incertaine. 

Je tremble pour voos féal. Ah, mon* Prince! Ah? 

' mon fils^. * 

Souffrez qu’un nom fî doux me fmc encor permis. 

Ah / vivez. D’un Tyran défarmez la colere ; 

Confervez une tête , hélas . fi neceflfaire, ï 

Si long te ms menacée, ârqui m’a tant coâté. 

^ E ü R I C L‘E’ S. 

Songez que pour vous feul abaiffant fa fierté, < 

Mérope de fes pleurs daigne an’olêr^ encore 
Les parricides mains d’ôn Tyran qu’ elle abhmrr. 

.EGISTE. , 

D* on long étonnement à peine revenu , 

Je crôi renaître ici dans un monde inconnn . 

Un nouveau fang m* anime , un nouveau ionr m’éclaire . 

Qui y moi , né de Mérope î Et Cresfonte efi mon pere i 
Son affafTtn triomphe, il commande,, & je fers.^ 

Je fuis le fang d’ Hercule, & je fijis dan les fers? 

NARBAS. 

Plfit aux Dieux qu’avec moi te petit-fils d’ Alc.de 
Fût encor inconnu dans les chamte de 1* Eiide! * 

EGISTE. 

Eh, quoi / Tons les malheurs aux humains réiervés, 

Faut-il fi jeune encor les avoir éprouvés? * 4 ^ 

Les ravages, l’exil, la mort, l’ignominie, * • 

Dés ma première aurore ont alTiegé ma vie. ^ 

D P” 
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M E R O P E , 

De (^éferts en déicrts, errant, perf^cut^. 

]’ai lanaùis dans Tj^probr^ ijc dans l'o^curitrf . 
Le Gier lait cependant , fi 


parmi tant d’mjures 


J ai [xrmis a y.QiX d’éclater en murmures. 

Malgré l’ambition qui dévoroit mon cœnr,‘ ~ 

J’embraffai les vertus qu’ exigeoit mon raalheuc. 

Je relpeéJai, j’aimai julqu’à votre mifere;^ 

Je n’auroi 5 point aux Dieux demandé d’àutre psre . 
Ih m’en donnent un^utre, & c’eft pour m’outrager. 

Je luis fils de Cresfonte, & ne. puis' le venger. 

Je retrouve une mere , uu Tyran me l’arrache.* 

Un déreittblf hymen a ce monllre l’attache! . » 

Je maudis dans vos bras le ;our où je fuis né : 1 

Je maudis le lecours que vous m’ ave?, donne'- 
Ah, mou pere. Ah! pourquoi, d’une mere égarée,' 
Reteniez-jicus tantôt la main défefperée 
Mes malheurs finilToient, mon fort étoit rempli. 

N A R B A S . 

Ah? Vous êtes perdu: le Tyran vient ici. ' 



SCENE II; " 


polifo’nte, egiste, narbas, 

E U R‘£ CLE’ s,. 


1 . 


POLIFONTE. 


R Etiret-vods ; * & toi dont l’aveugle jeunefle 
'Infpire'une pitié qu’on doit à la faibleffe.* 

Ton Roi veut bien encor’, pour la demiere fois,. 
Permettre à tes deftins de changer à ton choix. 

Le préfent , l’avenir , & jufqu’à ta naiflance , * 

Tout ton être en un mot ell dans ma dépendance. 
Je puis au plus haut rang d’un feul mot t’élever, 
Te lailTer dans les fers; te perdre ou te fauver. 

Ele- 

. 4 * Ils s^tloignertt ntt peu. -- - 
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TRACE DIR. • 

'î Cir;-, ^ fans expérience 
LaifTe-moi gouverner ta farouche imprudeuce. • 
Ciois-moi J n’affeâes point dans ton forti. abattu • > 

Cet orgueil dangereux que tu prens pour vertu..^ . 
Si dans un rang oblcur le deilin t’a fait naître , 
Conforme à ton état fois humhle«-avec toa'-^maîir* 
Si le hazard heureux t’a fait naître d’un Roi,' 

Rens- toi digne de l’être eû fervant prés de moi. 
Une Reine en ces ïieux te donne un grand exemple j 
Elle a fubi mfrs loix,,& marche vers le Temple. 
Suis Tes pas & les miens , viens aux pieds de T Autel 
Me jurer à genoux urt^ hpnumage éternel. 

■ Puifque tu crains les Dieux , attelle» leur puiflance j 
Prens les tous à te'moin de ton, obéÏÏfance. 

La porte des grandeurs ell ouverte pour toi. ^ 

Un refus te perdra , choifis , & répons-moi. 

• EGISTE. 

Tu mq vois de'farmé , comment puis-je répondre ? 
Tes difeours , je l’avouë ont de quoi me confondre^ 

. Mais rens-moi feulement ce gbive que tu crains; 

Ce fer que ta prudence écarte de mes mains : 

Je répondrai pourfors, & tu pourras reonnaître , 

Qui de nous deux , pethde , ell l’efclave ou- le maître ^ 
Si c’eft à Polifonte à régler mes dedins. 

Et fi le 61s des Roi punit les aifalTins. , . . 

P O L I F O N T^E. r. 

Faible & 6er ennemi ma bonté t’encourage: 

Tu me crois allez grand pour oublier l’outrage, 

Pour .ne m’avilir pas jufqu’à punir en toi . 

.Un efclave inconnu qui s’attaque à Ton Roi. 

Et bien cette bonté qui s’indigne & fe lalTe, 

Te donne un feul moment pour obtenir ta grâce, j 
Je t’attens aux Autels , & tu peux y venir. 

Viens recevoir la mort, ou jurer d’obeïr. 

.Gardes, auprès de moi vous pourrez l’introduire; > 
Qu’aucun autre ne forte , & n’ol'e le conduire. 

Vous, Narbas , Euriclés, je le laîlTe en vos mains. 
Tremblez , vous répondrez de Tes caprices vains. 
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M E R O P E 


Je coanais vofre haine, â: j’en fai 1 impoiAFanee ; 
Mais*)e me fie aamoins à votre expeiience. 

QuM foie de Mérope , oa qu’il foit votre fik» 
^ un confeii imprudent fa mort fera le prix. 


SCENE III. . ’ 

EGISTE, NARRAS, EURICLE’S. 

EGISTE. . 

- "v ' . ( 

A H-' Je n’en rectK^at que du fang qui m’anime. 
Hercule, indruis mou bras à me venger dn 
crime; ' i 

Eclaires mon efprit du fehi des Immortels: * * 

Polifonte m’appelle aux pieds de, tes Autels; 

Et j'y cours . 

N A R B A S- : 

Ah / Mon Prince, êtes. vous las de -vivre? 
E U R I C L E’ S* . ' 

Dans ce péril , dumoins , fi -nous pouvions vous fuivre/ 
Mais laiflfez-nous le tems d’éveillar un parti. 

Qui tout faible qu’il ell n’eft point anéanti. 

Souffrez. ' ' 

^ EGISTE. 

En d’autre tems mon courage tranquille. 

Au frein de vos levons feroit fouple & docile, 

Je vous croirols tous deux; mais dans un tel malheur. 
Il ne faut confulter que le Ciel & Ton canir. 

Qui ne peut fe refondre, aux confeils s’abandonne; 
Mais le fang des Héros ne croit ici perfonne. 

Le fort en cil jetté. • . Ciel! Qu’efi-ce que je vois? 
Mérope î 
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S C E N E . IV. 

MEROPE, EGÎSTE, NARfeAS:* 
. , . EN R IC LES, Smti, f 

‘ " ’ M E R O P E. ^ - • ‘ 


« I 


E Tyran m’ofe envoyer vers toi; 

Ne croîs pas que je vive après cette hymenée : 
IV’ais cette honte horrible, oîi je fuis entraînée. 

Je la fubis pour toi , je me fais cet effort , 

Fais-toi celui de vivre , & commande à ton fort. 

■' Cher objet des terreurs dont mon ame eft atteinte.’ 
' Toi pour qui je connais & la honte la crainte; 
Fils des Rois & des Dieux , mon fils il faut fervir. 
Pour favoir fe vanger , il faut favoir fouffrir. 

Je fens que ma faiblefli? & t’indigne & tVonage; 

Je t’en aime encor plus, & je crains davantage; 
Mon fils. . • . 

EGISTE. 

Ofex me fuivre . 
MEROPE, 

Arrête Que fais-tnf 
Dieux.' Je me plains à vous de fon trop de 'vertu. 
E G I S T E. 

Voye 2 -vous en ces lieux le tombea'i de mon pere? 
Entendez vous fa vovx^ Etes- vous Reine &, mereê 
Si vous vréaest. vei)$z. 

MEROPE,. 

Il femble que le Ciel . * 

T’ëleve en ce inonjenc au-deffus d’ un mortel. ’• 
Je rel^fte mon fang, ie vois le fang d’Alcide. 

Ah ! Parle ; remolis-moi de ce Dieu qui te guide, 

11 te prefle , il t’infpire O mon fil*!.' tnon cher fils.' 
Achevé^ & rens la force à mes faibles efprits. 


V * 
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f4 M E R O P 1, • ^ 

EOL^T E. . 

Auriez- vous des amis dans ce Temple funefte ? ' 

M E K O P E-. 

j*en eus quand j’dtois Rfeinc& te peu qui m’en rcfte' 
Sous un joug e'tranger baÜTe un front abattu, 

Le poids de mes malheurs accable leur vertu 
Polifonte e(l haï ,* mais c’eil lui qu’un couronne î 
On m’aime &. l’on me fuit • 

E G 1 S T E. 

Quoi / Tout vous abandonne 
Ce monftrc efl à 1’ Autel ? 

M E R O P E. 

Il m’attend. 

E G S T E . 

‘ Ses foldat; 

A cet Autel horritle accompagnent fes pasi - 

M E R ü P E. / 

’Non : la porte ed livrée à leur troupe cruelle. 

Il ed environné de la foule inhdelle 
Des mêmes Courtifans que j’ai vûs autrefois 
S' empreder à ma fuite , & ramper fous mes Loix. ' 
Et moi de tous les fiens à 1’ Autel entourée , 

De ces lieux à toi feul je peux ouvrir l’entrée. 

E G I S T E. 

Seul je vous y fuivrai ; j y trouverai des Dirnx 
Qui puniffent le meurtre, & qui font ' mes ayeux , * 
M E R O P E. 

IL t’ont trahi quinze ans. 

E G I S T E . 

Ils -m’cprouvoint faq« doute • 

M E R O P E. 

Eh, quel ed ton dedeinJ. 

E G l S T E.^ 

Marchons quoiqu’il en coûte. 
Ad'eu, trides anais , vous connaîtrez dumoins, 

Qu; le fils de Merope a mérité vos foins. 

( i Narèas en P tmbrsjfant . ) ^ 
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T R A G F D f H. 55 

.Ta aé rougiras ^point, crois-moi, de (oa ouvrage) 
Au fang qui m’a formé tu rendras témoignage . 
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SCENE V. 
NARRAS, EURICLE’S. 

^narras. 




à 


* 



Ue va-fil faire? Hélas / Tous 'mes fi>ios fd rti 
.trahis . % « ' 

^ ^ labiles Tyrans ne font jamais punis. 

J elpérois que du teros la main tradive ^fûre j 

Julbfi. fjoit les Dieux en vengeant leur injure , , 

Qu Egille reprendront fon Empire oTurpé ^ 

Niais le crime T emporte je meurs détrompé, • 
Egide va fe perdre à force de courage : 

11 defobéira y la mort ell fou partage. 

E U R I C L F S. , . 

Entendez-vous ces cris dans les airs élancé»/ , 

, narras. 

C elt le liguai du crime . 

EURICLE’S, -, - 

Ecoutons» 

. . NARRAS. Fîémiir». 

. .. E U R, I C L E’ S, 

.Sans denté qu’au mornent d’e'poufnr Poüÿonte, 

La Reine en expirant a prévenu fâ honte. 

TeT étoit deReift dans fon . mortel eonni , 

N. A*- K, B, A. S. 

Ah ! Son fils n cR donc plus. Elle eûttvéca pour lot, 

E U R,L G L ^ ' ■ 

le bw’t croît, il redbnbl» U? vient oomnie un, tour. 
-'nerre . . .N.f 

Qui s* approche en grondant, & qui fond fur la terre.. 

'• N A E B A S. ' ' 

i entens de tmis côtés les cris des combattans, .r 
Ions dé la trompette, & les voix des mourans'V^ 
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fé M E R O F E, 

1)d Paltit Méropè on enfonce la porte. - • 
E U R I C L E’ S . 

Ah / Ne voyeï-vous pas cette cruelle el'corte 
Qui coort» ^ni Te difTipe, & qm va loin de noos?- 
N A R B A S. 

Va-t’elle dn Tyran fervir T affreux courroux? 

E U R I C L E’ S . 

Autant que mes regards au loin peuvent s’ dtendre 
On le mêle » on combat . ^ 

N A B B A S . 

Quel lang va-t’on répandre? 

De Mérope & du Roi le nom remplit les airs. ^ 
E U R I C L E’ S. 

Grâces anx Immortels / les chemins font ouverts. 
Allons voir à rinllant s'il faut mourir ou viyre. 

( Il fort, ) 

• N A R B A S. 

Allons. D’un pas égal que ne puis- je vous fuivre? ' r 
O Dieux. Rendez la force à ces bras énervés, J** 
Pour le fang de mes Rois autre fois éprouvés : 

Que ie donne dnmoins les relies de ma vie. 
Uâtons-noos . 
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S C E N E VI. 

NARBAS, ISMENIE, PEUPLE. 

N A R B A S. 

Uei fpeâacie ! Efi'Ce vous IfaKoie? 

' Sanglante , inanimée, e(i ce vous 

que je vois? 

ISMENIE.^ 

Ah. LaHïet-moi reprendre & la vie & ‘Ia voix. 
NARBAS. . 

Mou 'fils eft-il vivant? Que devient notifie Reine F * 
ISMENIE. 

De non fairilfement je revieos avec jpeitie ; 

-V- ^ . . _ _ . ir V pi^. 
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TRAGÉDIE. -57» 

Far les lots de ce Peuple , eu traînée, «il «es liem.» 
N A R B A 

ôjje fait Egide? ■ < * 

I S M E N I E. . - V • 

' , . Il ed ... le digne fils des, Dieux, 

Egide. {1 a frappé le coup le plus terrible. . 
Kon,id' Alcide jamais la valeur iaViocible 
K' a d* un exploit d rare étonné les homams . 1 \ 

N A.R B A S. > 

O mon fils! A mon Roi, qu’ont élevé mes mains/ 

I S M E N I E. 

La viftime étoit prête, & de fleurs couronnée? 
L'Autel étinceloic des flambeaux d’hymenée; 
Polifonte, l’oeil fixe, & d’un front inhumain 
Fréfentoic à Merope une odienfe main ; 

Le Prêtre prononçoit les paroles facrées ; 

Et la Reine an milieu des femmes éplorées. 
S’avançant tridement, tremblante entre mes bras,^ 

Au lieu de l’hymenée invoquoit le tre'pas.* * 

Le Peuple obfervoit tout dans un profond Hlencc; 
Dans l’enceinte facrée en ce moment s’ avance 
Un jeune homme, un Héros fembtabie aux Immortels; 

Il court, c’etoit Egide , il s’ élance anx Autels,* ' 
Il monte , il y faifît d’ une main adnrée , 

Pour les fêtes des Dieux la hache préparée. 

Les éclairs fout moins prompts 4 'je 1 ’ ai vû de mer 
,yeux; . 

Je r ai vû qui frappoit ce mohdre audacieux . 

Meurs, Tyran, difoit-il Dieux, prenez vos viftirae*. 

^ Erox , qui de fon maître a fervi tous les crimes , 

" Erox , qui dans fon fang voit ce mondre nager , 

Levé une main hardie, & penfe le venger. ^ 
Egide fe retourne endammé de furie; 

A cbté de fon maître il le jette fans vie. 

Le T yran fe releve , il blefle le Héros î 
De leur fang confondu j’ ai vû couler les flots. 

Déjà la Garde accourt avec des cris de rage^ 

jéï* mere... Ah! que 1 * Amour infpire de courage.* 
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'^58 M F R O P E, 

^-Quel tranrport animoit les efforts & fes pat/ 

Sa mere... Elle s’^ance au mlieu des ibldats. 
C’eft mon fils; arrêtez, ceffez troupe iohamaioe 
C’crt mon fils,- de'chirez la mere ., & votre Reine, 
.Ce fein qui l’a nourri , ces flancs qui l’ont porte- 
A ers Cris douloureux le peuple e(l agité . 4 

Un gros de nos amis, que Ion danger 6X0*16, 

Entre elle & les l'oldats , vole & le précipité. 

Vous eaffiez vû louda n les ^utels renveries , 

Dans des ruifleaux de l'ang leurs débris difperfés, ■ 
Les enfans évrafés dans les bras de leur meres ,• 

Les freres méconnus-^ immolés par leurs- freresy ^ 
Soldats, Prêtres, Amis, l’un l'ur l'autre expirans / 
En marche, on ell porté fur les corps des raourans./ 
En veut fuir,* on revient , & la foule preCée , 

D’un bout du Temple à l’autre ell vingt fois repouffé» 
De ces flots confondus le flux impétueux 
Roule, & dérobe Egide & la Reine à mes yeux. 
Parmi les combattans je vole enfanglamée y 
]’ interroge à grands cris la foule épouvantée • 

Tout ce qu on me répond redouble mon horreur . 
•Ert s’écrie: il eft mort, il tombe, il ed vainqueur. 
Te cours, je me confume, & le Peuple m’entraine. 
Me jette en ce Palais, éplorée, incertaine, 

Au milieu des mourans , des morts & des débris . 
îVerrez , fuivez mes-, pas, joignez vous .à mes cris. ^ 
^Venez, j’ignore encor, ji la Reine ed lauvée/ 

Si de fon digne fils lâ vie ed confervée, 

Si le Tyran n’ed plus y le trouble , la terreur, 

Tout ee défordre horrible ed encor dans mon cœur* 
N A R B A S. 

Arbitre des humains , Divine Providence 
Achevé ton Euvrage , & foutiens l’ innocence : 

A nos malheurs paüés mefure tes bienfaits. 

E Ciel! conlerve Egide , & que je meure en paix* 

! Parmi ces foldats ne vois- je point la Reine l 
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SCENE VII., 

'• ** • • ^ t • 

iyiÆROPE, ISMENIErNARBAa, V 
'Peuple, Soldats, 

<0n voit 'dans U fond du^Theâtrt- I» corps de Fpli% «■ 
• .foAte Cfiuvert d' une robe fangUnte ,} > » . > 

‘ M E R O P E. ' 

G uerriers, Prêtres, Amis, Ghoyenr de Meffene^ . 
Au ncm des Dieux vengeurs , Peuples , éo>u«^' 
tez moi , . ■• '» 

Je- vous le jure encor , Egifte eft votre Roi^T' 

Il a puni le crime, il a vengé fon pere . " ' 'f< 

Celui que vous voyez traîné l'ur la poufllere, , 

C’ eft un monftre ennemi des dieux & des hamaiut: 
Dans le fein de Cresfonte il enfonça fes mains. ^ 
Cresfonte mon époux , mon appui votre maître?, * 
"«.Mes deux fils font tombés fous les coups de ce traître* ‘ 
Il opprimoit Meftene , il ufurpoit mon rang ; 

11 m’offroit une main fumante de mon fang., . 

•( E>» courant vers Egilie. fut arrive U hache a la miùn$ 
‘Celui que. vous voyez , vainqueur de Polifonte', 

‘ C’eft le fils de'vc» Rois , c’eft le fang de Cresfoi^ / ‘ 
C’eft le mien , c’eft le feul qui relie à ma douleur* 
Quels témoins voulez-vous plus certains que mon coeur? 
Rregardez ce Yieillard , c’ dl loi dont la prudence 
“ Aux mains de Polifonte. arracha fon eofance. 

Les Dieux ont fait le relie . 

’ N A R B A S. ' 

• « ^ ‘ Oui j.i** attelle ces Diens^*.' 

Que c’eft-là votre Roi qui combattoit pour eux 
' E G I S T E, ' ' 

Amis, pouvez- vous bien méconnaître une mère? 

Un fils ■ qu’ elle-- défend , un fils qui venge qa pere^ ' 
Un Roi vengeur du crime ? . r . 

^ t me- ' 
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